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A M ADAME 

MADAME LA COMTESSE 

D E 

MONTEREY 

GOVVERNANTE DES PAYS-BAS, * 




le n'ofcroîs produire ce Tr/ow- 

des Vertus i la. Cour, fi je ne 

fçaoois cjiK celle de Bruxelles, ou Tcxeraplc de V. E, 
donnç tant vogue à la vrayc pieté, fe plaie à 
voir de . fcmblablcs Triomphes, Nos aimables Mo- 
narqucsonc eu toujours tant de tendrcfFe pour le Pais, 
ôç tmz dcpanchantàcourcrucr leurs bons Sujets dans 
robciATanoî, qu'ils doiueot à Dieu ôc à leurs Majeftez, 



EPISTRE 

que dans le choix des Gouucrncurs, qu'ils leur on 
donnez, ils nont pas moins pcfé leurs vertus Chér- 
tiennes & Morales, que les ciuilcs ôc politiques; ny 
moins confideré le zele, qu'ils auoienc pour laRe- 
ligion,que pour le bien de la Couronne. Aufsiccft 
vne gloire immortelle à l'Eipagnc de ne fcparer ja- 
mais les interrêts de la Monarchie d'auec ceux de la 
Religion, 6c de faire qu a Bruxelles ôc dans toutes 
les autres Villes Capitales de tant (Se de fi puifTans 
Etats on voit fe Triomphe des Vertus dans la Perfonnc 
des Gouuerneurs, comme on le voit à Madrid dans 
cçlledc leurs Majcfte2. 

Certes, Madame, fi je voulois entreprendre la 
juftification de cette vérité, ne pour rois- je pas dire à 
la gloire de Monseignevr vôtre Mâry ce que 
difcnt tous les Peuples, ce que publient les M agiftrats, 
ce que les Etrangers auoûent, & ce que leurs Majcftez 
fçaucnt tres-bien? Ne pourrois-je, di-jc, pas afsûrer 
qu'on voie chez luy le Triomphe des Fcrtus, de quelque 
genre ou cfpecequ elles puiffent être? 

Les Peuples, Madame, ne difent-iis pas qu'il cft 
leur Per<;, les ayant mis al'abryde tant de briganda- 
ges '& de vols, qui fe faifoient par les chemins ? Ne 
confcflent-ils pas qu'il a fait pour eux ce qu'vn bon 
Père peut faire pour fa famille, trauaillant jour & nuit 
afacc vil aftiduité; qui ne foufFre prêquc pas de relâche, 
pouf les mettre en afsûrancc conttc les menaces, de les 
inuàfions des Ennemis? ^ 
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Faut-il, Madame, que les.Magiftras publient (fè 
que les Villes font voir â tout le monde? tantd'al*. 
Ices & de venues^ qu'il y a faites; les garni fons, qu'il 
y a renforcées i les murailles^ qu il y a réparées; les 
Bâftions acheuez, les Arccnaux garnis, les loijc/re^ 
nouuellécs, &c mille autres cho(es de cette nature, ne 
font ce pas autant de voix éclatantes, qui ferucht de 
Hérauts aux Triom[>hes des Vertus cniilcs âc politiques? 

Mais fi le témoignage des Etrangers eft moins fujct 
àlaflatcrie que tout autre, qui ne Içait, Madame, 
la juftc approbation que les Couronnes étrangères 
ont donnée fbitàfes négociations fccretes, pour faire 
des traitez d'alliance; ioit aux abouchemens publi- 
ques, qu il a eusauec tant de Princes de Miniftrcsi 
foit à la grande Prudence mêlée d'vn zelc infati- 
gable pour le bien de la Patrie, qu'il a fait voir dans 
joute facondnitcc/ 

Enfin, Madame, le Gouuernemcnt des Pays- 
bas, que fa Majefté luy continue encore, quoy que 
les trois ans ordinaires (oient expirez, porte coup 
^ur juftificr ce témoignage, Omettre le feel Royal 
a l'approbation de tous les Peuples. le pourrois en- 
core ioindre Tes vertus Chrétiennes aux politiques, & 
dire que le profond rcfpcd, qu'il porte à Dieu dans 
les Eglifcs, condamne i'irrcucrence des Libertins de 
nôtre tempsi que le grand plaifir , qu'il a d oûir la pa- 
role de Dieu, marque fonamc du caractère des vrais 

*a Prcdcftinez; 
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Prcdcftinczj & que le bel exemple, cju il donne â 
la Cour faifanc fes deuotions fi fouuent, donne fi 
fort dans les yeux des bons, & des méchans, qu'il 
authorife ce que les premiers font aucc édification, 
ôc œndamne ce que les autres négligent auecfcan- 

Mais je laifie toutes ces Vertus de d'autres, que 
jc pourrois faire voir en détail dans la pompe Jim 
Triomphe , pour vous dire , M a d a m e , que vous 
marchez fur fes pas, & qu'ayant l'exemple d'vn 
Mary à Bmxclles,& de la Reyne à Madrid , V. F. 
fis croit obligée de ne pas fe feruir autrement delà 
haute elcuation, ou Dieu & Sa Majefté Tont mifc, 
que pour faire voir déplus loin/e Triomphe de toutes le] 
Vertus. 

En vérité, Madame, n'cft-ce pas la veùe delà 
Reyne, qu'on voit préque toujours aux pieds des 
Autels à Madrid, auec vn rcfpét & vnc pieté digne 
dc,la grandeur ôc des bontez du Dieu,qu'elley adore, 
qui fait que V. E. n'omet rien a Bruxelles, pour 
augmenter le culte du Saint Sacrement de Miracle, 
lefuiuant à pieds par les rues, lors qu'il y eft porté 
comme en Triomphe, Ôc recommençant les odaues 
lolcnnelles afin dauoir plus deloifir, pour luyreprc- 
fen ter les ncctfsicez de l'Etat, &animer ainfilc Peuple 
par Vôtre exemple/ 

N-eft-cc pas la velic de cette aimable Princeflci 

qu'on 



qu'on voit dcfccndre du Thrône pour (bulagcr les 
imifcrablcs, qui voustraine, Ma dame, jûqucsdans 
Hcs Hôpitaux, où la paiiureté & la puanteur des mala- 
des n'empcche pas que V. E. ne s'approche dcleurs 
liéts, pour les confoler& pour les afsifter, tant par la 
douceur de vos parolles, que par la libéralité de Vôtre 
îiiain, qui s'ouure pour faire du bien à tout le monde? 
témoins les Prifonniers , qui reçoiuenc de V. E. de 
grofles (ommes d'argent, pour fortir des cachots, ou 
ils gemilTenc. Témoirts les minages hontcuj:, qfic 
vousibulagez par les aumônes lecrettes, que vous leur 
cnuoyez; Témoins, enfin, tant de milcrables, qui 
trouucnt chez vous vn remède arsûré à tous leurs 
maux. 

Cet Efprit de charité, que vous auez, M adamf, 
pour les membres de l'Eglife militante fur la tçrrc, 
vous Fait defcendre jûque dans le Purgatoire, pour 
foulagcr d'autres membres de la même Fglife Ibuf- 
frante Ibus la terre. Car qui ne voit le fccours que 
vous apportez à leurs maux par les deuotions,que vous 
faites tous les mois au jour de la Communion géné- 
rale, pour éteindre leurs flammes par l'application du 
Sang de I ESVS-CHRIST , & qui ne voit aiifsilc 
foin que vous auez de faire prier Dieu & dire plufîeurs 
Mefles pour ces illuftres Prifonniers , de lorte que 
toutes ces vertus, Madame, qui fontires-connuës à 
toute la Cour, juftifient d'vncôté ceque j'ay auancé 

^ 3 ; juiqu'à 
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jufcjirà prefent, & me fonc efpcrcr d'autre part que 
V. E. agréera Touurage quejciuy ofFre,puisqu Elle y 
verra le Triomphe des Vertus Eiwigeliques d'vnc Sainte, 
pour qui la Noblcffc à beaucoup de vénération & de 
tcndrefTe. Bruxelles luy a drefle depuis peu des Autels, 
& la. belle pompe, qu'on y a faite pour expoler les 
Saintes Reliques à la vénération du Peuple, méfait 
croire qu'on y lira auec plaifir cequ'afait cette lUullrc 
Duchefte; vu nommément que je ne fais parêtre le 
Triomphe de/es Vertus,c[uc fous les aufpiccs de V. E. dont 
je fuis dans le dernier refpcâ:. 



MADAME, 



Le très humble (Si trcs-obeiflTant 
Seruiteur I a c qj/ e s Coret, 
delà Compagnie dcIESVS. 



PRIVILEGE DV R. PERE 
PROVINCIAL. 

IE foubfigné Prouincial de la Compagnie de 
lESVS en la ProuinceGallo-Belgicjue, fuiuantic 
Priiîilcge donné à ladite Compagnie, par lequel cft 
dcffenJu à tous Libraires d'imprimer les liures com- 
pofèz par ceux dcladite Compagnie fans le congé des 
Superieurs,& en fuite du pouuoir cjue nôtre P. General 
Iean Pavl Oliva m'a donné, ay permis à la Veuvè 
SiMEON DE LA RoCHE, Marchande Libraire à Mons, 
d'imprimer le Liure intitulé , Le Triomphe des Vertus 
Emngelicjues reprefenté datis les aHions heroï.jues de Sainte 
^ye Comtejje de HaynaUy S)uchejie de Loraine^ t^Jeconde 
Mbcjf de niluftre (^hapitre dfs T>emoifelles Chaminejfes de 
Sainte^ aûâru a Mons, <src. compolé par le P. Iacqv£s 
CoiiBT, de U mcfme Compagnie, approuué par 
les Pères qui en ontcfté les Cenlcursj & ce pour le 
terme de fix ans. Fait à Namur ce 3. Aouft 1664. 

JEAN BLAUWART, 

APruo; 



APPROBATION. 



I'Ay lu ce Liurc intitulé Le Triomphe des Vertus 
Emngeliciuesy reprefenté dans les aSlions héroïques de Sainte 
Aye^(yc. Auquel je n'aycrouué aucune chofe contre 
la Foy, ny jcontre les bonnes meursj mais bien que 
parTindurtric de TAutheur ileft fi adroitement mis 
en ordre, qu'il eft capable d'cmbrazer de Tamour 
DiuinlcscŒursdeccuxqui le liront au ec vn motif de 
pieté, & d'éteindre les flammes de Tamour impur, 
dans les cœurs de ceux, qui en font allumez: je juge 
partant qu'il fc peut imprimer, pour le plus grand 
bien du publicque. Fait à Namur le I8. Septembre 

P, B o il I L L E, Lie. en Th. 
Doyen de la CatL 
de Namur. 
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LE DESSEIN GENERAL 

DE L'AVTHEVR. 

On cher Lectev», 



le ne l>oy que trop que je 
m embarque dans ^ne affaire 
tres-difficiley quand fentreprens 
de mener en triomiée les Vertus d^ne Sainte Du* 
■ ^f^^Jf^ > ^ étudiée toute Ja Vie quà pratiquer 
les plus grandes maximes de l'Euangile dans le fouuerain 
degré de la pcrfeBion : Ft quoy quil Jemble / abord 
qul^n fujet de cette nature doiue être aifê à Tredi- 
cateury qui produit tous les jours les Vertus Euangeltjjues 
en chaire^ il faut néanmoins quejauouè que Us Vtrtus 
de cette Sainte Souucraine paroiffent à mes yeux auec 
Jm éclat (i brillant , <T dans Ion point d'eleuatton fi 
haut^ quil faudroit le J>oly la '^iuacité (tlone jftgle, 
quand même je rlaurois autre deffein que de les contem^ 
pler/ènlementyO* de les admirer dans Ion profond fiUnce. 

Al Ce 
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Q neft pas y cependant yle [mple récit defesVertm 
fi releuêes qui me fait plm de peine^ mais bien la Jjeue 
d'i^ne infinité S autres difficulte:^^ (f^Jy decouure dabord^ 
<sr que je trouue preque infiirmontables, Qar en pre- 
mier lieu il faut déterrer des Vertus en/euelïés depuis 
mille aniyOU enuiron, <sr remonter din fi jufques aufeptiéme 
<sr fixiéme fiecle de l'Eglife^ puis que ce/l en ces (tecles 
que Sainte Aye à 'ijécu , éclairant le Haynau^ ^ fe^ 
autres domaines de [es illujlres exemples en même tempy 
qu'elle' y reffioit en Souueraine. %ien ne rend T Hijloire 
plws difficile que rantiquité. 

(De plîiSy l'incertitude des chofes , que quelques Ju^ 
theurs ont alléguées ne me donne pas peu de peine : car 
c'e/l les choquer que d'en combattre la J^eritéy ^ c'efi 
' leur cr'ere trop aueu^lement que de la foùtenir /ans autre 
fondement i il faut donc auoir recours aux anciens titres 
<sr manu/critsde quelques 'Bibliothèques^ ce qu on ne fait 
pas fans beaucoup de trauaiL 

Que diray-je de la qualité de Comtejp de Cambrefisy 
d'Ardennes^ de HaymUy <jr de !DucbeJJi de Loraine^ 
de Lob€Sy<sr de Lot hier y que je ne puis établir folidement 
Jans démêler des affaires bien embroiiillées en fait de 
Généalogie^ de Géographie , <sr de Qhronologiti ajout e-x^la 
qualité de féconde Mbejfe de HUufire Chapitre des Qha* 
minejjès de Mons , qui m^oblige , au/^i, à dire quelque 
chofe de la fondation de ces nobles T)emotfeUes , qui re- 
connoijfent Cr Imnorent Sainte Jye comme leur féconde 

Jbbejjey 



DE L*AVTHEVR. f 

Mfffè, ^ qui ne luy font pas peu obligées pour les 
gr<ms btem quelle leur a donne^ en premnt leur habit. 

Enfin , tout ce quelle a pratiqué dans le public, 
dans la Joli tu Je ^ dans la Qouty is" au Qhœury cr la grande 
confiance que toute la Ville de Mons , <3* le Toys de 
Haynau à dans fon puiffànt crédit auprès de (Dieu^ fur 
tout en fait de procès^ m*6tent prefque rejperance de retijsir, 
comme je JH>udroi5 bien , à la gloire immortelle de m<t 
chère Sainte. 

(^ependa?tt il faut tout rifquer pour féconder legranâ 
ni^le de ces Kobles ames, qui trauaillent auec tant d'appli' 
cation à Fauancement de /on culte , Crpottrrn acquitter 
âujît Slone partie des obligations que fay tant à ttlluflre 
Chapitre de Sainte Waudru, qiCaudeuot peuple de Mons, 
qui yerra, comme fejpere , auec joye la gloire de ce 
Triomph, 

Et puis qite dans tonte forte de Triomphe f ordre 
quon tache <îy apporter fait l^ne grande partie de fa 
beauté^ je diutferay les Vertus Euangeliques de ma 
Sainte , en cinq bandes , qui feront les cinq pièces de 
fon Triomphe^ ou les cinq parties de tHtfloire de f<y 
Vie. 

Les Vertus 'NsiiCC^ntcs par etro7ît à la tefe^ puis ter 
Vniffànces feferontljeoirparmy les liens du Mariage, 
Les Dcoageantes éclateront api-ès dmis t>n geiwcux 
depoitillement des grandeurs de la Cour, le produiray 
enjmte les Vertus Edifiantes, qu onlf erra dans l'cxem^ 



6 Le dessein GENERAL 

pie quElle donnera étant Ahhejfe. Enfin les Vertus 
Bicnfaifantcs acheueront le Triomphe , ifr tireront les 
acclamations de tout le monde qui^i fentira les effe^ls 
dans toute forte (î affliSltons , Jur tout dans les procès, 
le m'explique plus clairement. 

lly a cinq fortes de Vertus que l'Euangile prefcrit à 
toute forte d'Etats : car premièrement il y a des Vertus 
NaifFantcs pour les jeunes (Demoi/ellesy qui fe donnent 
de bonne heure â Dieu. Telles font l'horreur du pecU^ 
r amour de lapureté^hleifiance aux parens^ <sr i autres 
que nous confidertrons dans la première partie de cet 
Ouufaze. 

En fécond lieu il en efi: des plus propres aux Dames 
qui font engagées dans le Mariage qui pareffent à la 
Cour auec éclat, l'appelle ces Vertus Vnilfanccs, parce 
quelles confijlent principalement dans ripnion des Cœurs 

des mêmes /entimens de pieté auec leur cher maryi 
nous les admirerons dans la féconde bande ^ qui produira 
auec pompe la Sainteté de ma Vuchejfe iS" du Duc 
Saint Hydulphe fon Epoux. 

Tier cerne ut PFuangde fait encor mention Sli>ne 
troifiéme forte de Vertus^ que je nomme Dégageantes, 
parce qu'el'es dégagent non feuLment le Cœur Je toute 
ajjeclton , tnais la perfonne même de toute conuer/atitn^ 
poffcjsion, ou autre bien j que les gens de qualité cfiiment. 
Sainte Aye fe dépouillera en ma troifiéme T ortie non jeu* 
lement de fa Souucraineté , mais encor du droit quelle 

auoit 
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auùit acquis fur Jfn mary^ qui Je fera^eligieuoc j ^ parce 
dégagement héroïque elle fe donnera à Sainte Waudru 
pour Sacquer auecelle auec plus de liberté à/on falut. 

La quatrième partie mènera lesVertusYiàiiÇidiïïKsen 
Triomphe^ elles Je pratiquent par les perjonnes qui font 
appliquées augouuernement de quelque Sainte Communauté. 
fioM donnerons icy la QrofSe à Sainte Aye comme à la 
première Ahbtffe qui a gouuerné après Sainte Waudru, ou 
ft iDOUs aime^ mieux , nous dirons que prenant la CroJ^e 
dlone maviy elle a pris le flambeau de l'autre^ <^ quelle 
a feruy / exemple ou <î édification â tout le monde. 

Enfin les Vertus Bicnfaifanccs paretront à leur tour: 
ir à lal^eùe de tant de faueurs , quelle fait tom les 
jours d ceux quife proflernent deuantjes Saintes %eltquesy 
nous adorerons Hr bénirons la Trouidence diuine , de ce 
quelle nous a donné J>ne fi puijïante Juocate^ qui depuis 
mille am ou enuiron a fait gagner tant de procès. luge:^ 
de toutes ces Vertus^ ft je pouuois appeller autrement cet 
ouurage que le Triom[>he des Vertm Euangeliques, 
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s. Aff.' Coiitrsfc katfnau. Duchcsfc de Lûrûnmc.s-eam- 
Ic AhWsscàihvsilluxttc Chapvc de Sinncà^l^audru a 
Mnnxjii ypii Cûrjitr rcffOA'cPratcctruiSC ilcf coeurs 
" ^i-z lïjrhculwrcmtnt de cciùc ijw sont m proecz-^^^^ 



PARTIE PREMIERE 
DV TRIOMPHE DES 

VERTVS 

EVANGELIQVES 

DE SAINTE 

AYR 

LES VERTVS 

N A ISS ANTES 

DANS LE PREMIER AGE 

DE LA NOBLESSE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

La Généalogie ou textraSîion ^ cyak de Smte Aye. 

I Saint îcrômc faifant TElogcdc 
Sainte Paulc n'a pas 6m\s fon ex- tMfh. 
tra^ion des Rois de la Grèce , la 
faifant defcendre d'Agamcmnon, 
puis- je rai(onablement paffer fous 
fîlence l'extracStion de ma Sainte iffue des premiers 
Rois de France, & de la grande Bretagne ? Il ell 
bien vray que le fang qui anime les Héros, n'cft 
pas différent en couleur de celuy,qui coule dans 
les veines des ames baffes & roturières , & que 
Pétrarque à très bien dit, omnis fangm concolon Ji* »- 
Mais aufsi faut-il auoderquc celuy-là infpire vn mej. 
je ne f^ay quoy degencreux , qui ferc de difpofî- 
tion merveilieufe à la pratique des plus hauces 
Vertus dePEuangile, quand la Nobleffe fe reloue 
tout de bon de conformer fa vie aux grandes 
maximes du Fils de Dieu ,6c c*e(l pour cela que 
je jette d'abord les yeux fur le fang de ma petite 
5ouucf aine dans la contemplation de fa Généa- 
logie. 



B » SECTION 



1^ Triomphe des Ve&tvs 



SECTION PREMIERE. 

Sa S)efcente des T^rem'urs %pis de France du cojlé dr 

fon Tere, 

BRunuIphe futlc Pere,c]uicut le bonheur de 
donner à la terre ce bel Aftrc du Ckl : 
C'cftoit vn Prince de grande Vertu, & petit Fils 
des premiers Rois de France Pharamond , & 
Ciodion, comme il confie par les remarques 
fuiuantcs fur fa Généalogie. 

Il eut pour Pere Waibert III. Comte de 
Haynau,qui fut Tvn dcsbrauesde fon fiecle, Se 
qui cnfcuelit enfin tous fes lauriers dans le Mona« 
Itère de Saint Matthias à Trcues , où il prit l'habit 
de Religion en même temps que la ComrcfTe 
fon Epoufe s'enferma dans le Monaftere de nôtre 
Dame àColoigne. 

CeWalbcrt, III. du nom, dont le courage 
donna de rétonnement au Ciel,& à la terre , fut 
FilsdVn autre Héros appelle aulsi Waibert, IL 
duiXiéme nom. Comte de Haynau, quiépoufa 
ClotildeSœurd'Athalaric Roy d'Italie, & Fille 
d' Aoialaric Roy des Goths : & ce fut de fon temps 
que la Religion Romaine fît de grans progrès 
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dansle Haynau, foie par les foins infatigables de 
fa fainte femme , qui mourut en opinion de 
(ainteté, foie par le zele & les prédications de (aine 
Waaft,qui arbora la Croix de I es vs-C h r i s t 
dans les lieux les plus confiderables de la Pro- 
uince. 

Ce Prince magnanime & vertueux eue Wal- 
bcrt, I. du nom pour Pcre, ôc Lucille Sœur de 
Zenon vnique Empereur de tout le monde, pour 
Mcre.On ne fçaic pas fi ccWalbcrt [.mourut dans 
la profefsiondu Pagani(me,oudu Chriftianifmc. 
Les Authcurs,qui traittcntdelaMonarchie fran- vafe. 
çoifcjfont fort partagez la dcflusimais on fçait bie 
qu'il mourut chafle de fes états par Clotaire 
Roy dcSoi(rons,qui ne pouuant fouffrirralliance, 
qu'il auoit faite auec le Roy de Turinge, Ôc appré- 
hendant qu'il ne prétendît à la couronne, comme 
étant petit Fils de Clodion, luy fit la guerre^ & 
le dépouilla de fa Royauté: le dis de fa Royauté,, 
puis que le Sieur de Rcbreuiettes dans la Vie 
de Sainte Gertrudc, Ôc l'Authcur de la Vie de 
Sainte Aldegonde dans fon bel arbre Généalogi- 
que, Tappcllent ^oy des Ardennesi ôc il fcmblc 
affez probable queClotaire, qui après la mort de 
ce Prince rendit fcs Etatsà walbert IL fon fils, ne 
luy permit pas de reprendre le nom de Roy, mais 
feulement celuy de Duc, ou de Comte d'Arden- 

Sj, nes^ 
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nés. Quoy qu'il en foie, ce dis i très bien profité 
dcladifgracc de fon Pere, car s* étant retiré en 
Italie, il n'cpoufa pas feulement la Princefle 
Clotilde, mais il apprit la connoi(rance,& l'a- 
mourdelcTus, qu'il a infpirez depuis fon retour 
à fes fujets. 

Walbcrt I.eut Auberon pour Pere Fils aifné 
deClodionRoy de France dit le Cheuclu, foit 
i cau(è de (à belle perruque , comme veulent 
quelques Aurheurs , foit parce qu'après auoir 
afFranchy les Gaules du joug des Romains, qui 
faifoient tondre les nations fubjuguécs , il permit 
à fes peuples de porter la Chcuclcure longue en 
figne de liberté, comme penfcnt quelques autres. 
Du Pleix & d'autres ajoûtcnt qu'il voulut à la 
mort que Ncrouée fon MeftredeCampfut tuteur 
defon Fils Auberon, &que ce perfide tuteur au 
lieu de conièruer la Couronne à fon pupile,.s'en 
empara par violence, fi bien queBafine Mcre du 
petit Roy, fut obligée de fe retirer aucc fon Fils 
dans la Turinge, d'où elle étoit iffue. Mais ce 
jeune Prince fit bientoft veoir qu'il n'étoit né 
que pour viure enfouuerain , car après la mort 
dervfurpatcurde fa Couronne , il entra dans la 
France Orientale aucc vne armée d'Allemans, & 
s'étant rendu Maître des Ardennes , del'Alface ôc 
du Haynau, il y établit fa demeure en qualité de 

Roy 
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Roy. Ces choies fuflSfcnc pour faire voir claire- 
ment que Sainte Aye defcend en ligne droite 
mafculine des premiers Rois de France : car 

Clodion %py de France engendra jinberoru 

jiuberon engendra waîbert L 

^alhert /. engendra waltert 21. 

^albert IL engendra walhert IIL 

\(/alhert lîL engendra 'Brundfhey 

Et ^runulphefut Tere de Sainte Aye, 

Oanefçauroitfbuhaitcer vne exrraé^ion plus- 
illuftre,puisc]u on y trouucce que le Diadème à 
dcplusaugufte, cequelczcleà de plus ardant, & 
cequelarVcnuadcplus acKcuéi je veux dire que 
dans lafuitte de cinq générations ièulemepr, i'y 
vois des Monarques , i'y conte des Apôcrcs, ôc i'y 
reuere des Saints , qui ont fait hom;ige de leur 
Souucraincté aux pieds du Crucifix. Apres quoy 
ne vous étonnez pas de voir biencoft cette petite 
Fille ifTuë de tantde teftes couronnées , gouucrner 
Tes fujecs auec Pauthorité de Souucraine, les in- 
ftruireaucc Iczclc d'vn Apôtre, Se viurc& mourir 
en Sainte confommée dans toutes les Vertus- 
Euangeliques. 
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SECTION SECONDE. 

Sa defcentedes premiers %pis de la grande Bretagne du 

ccjlede fa Mer e, 

IV n'auray pas cle peine de pcrfiiader à la No- 
blcfTc, qu'vn Prince d'vnc cxtradion fi rcic- 
uée comme fut Brunulphe le Perede ma Sainte, 
tfa pu raifoniblcmcnt fe marier cju'auec vnc 
PrinccfTecjui allaft de pair auecluy, ou qui tinta 
peuplés vn même rang. Et certes il ne faut que 
jetter les yeux fur l'alliance Royale que fie (on 
Fiere ailné, appelle Wa bcrt IV- de ce Nom, 
pour conclure le même enfaucur du Cadet. Tout 
le monde fçait que raifné époula Bertille fille de 
Bcrcairc Roy de Turingc , <3c que c'cft de ce tres- 
faint ôc tres-heureux Mariage que Dieu a fait 
naître la grande Waudru , la gloire de fon fiecle 
& le portrait acheué de toutes les Vertus. Et Ton 
ne peut douter à mon auis que le Cadet n'ait 
époulé pareillement quelque fille de la première 
qualité. 

Tous les Authcurs tombent d'accord que cette 
heureufe Epoule s'appella Vraie , & qu'elle fut 
fille d'vn Comte de Bouloigne^ 6c jecroyaffez 
probablement qu'en ce temps là, les Corn tes de 

Bouloignc 
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Bouloignc écoient Souiierains, delà même ma- 
nière que les Comtes de Haynau. le fçay bica 
néanmoins; que les fçauansclifputerr, s'il y auoit 
des Comtes ctîeftiuemcnt,oii des Seigneurs qui 
fuirent propriétaires de certaines tcrrci érigées en 
Comtez du temps de Sainte Waudru,& de Sainte 
Aye jôc feipercqucdanslaluittedccttceHiftoirc 
,on verra dairenient l'afïîrmatiue, puis que j'ay 
dtlTcin de prouucr que ces deux illuftrcs Saintes 
écoient ComtciFcs de Haynau 6c DucheflTesde 
Lothier^ comme l'ont été du depuis les Ducs de 
Bourgoignc Ôc nos Rois. 

le n'ignore pas aufsi que beaucoup d' \utheurs a/»»»- 
veulent, queBauduin furnommé bras de fer, ait -^''^l 
été le premier Comte de Bouloigne créé par ^. 
Charles le ChauucRoy dcFrance,&: Fmpersur, 
qui mourut plus de cent, 6i cinquante ansaprcs 
Sainte Aye; que fi leur opinion eft véritable, 
com Tient fe peut- il faire que la Merc de Sainte 
Aye ait été fille d'vn Comte de Bouloigne? mais 
quand elle ftroit receuable, encore pourrois-jc 
maintenir, que le Père de cette heureufe Merc, 
quoy qu'il n'eut pas pcut-écrc le nom ouletîtrc 
de ComtCjCcoit cependant propriétaire & Souuc- 
rain dccctccterrc, érigée feulement du depu'sen 
Comté, ôc que fa fille eft appellée fille du Comte 
de Bouloignc parce qu aujourd'huy cctic terre fait 

C va 
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vn Comté, de cju'auparauant elle ctoit le domaine 

ou fon Pcrc viuoitcn Souuerain. 

It afin d'établir la fouucrainetédcfonPcrc,ic 
diray feulement cju'aprcs m'écre appliqué beau- 
coup de temps à connoîcreroriginCjôc laGcnea- 
logicdes premiers Souucrains ouComtcs deBou^ 
loigne, je n'ay rien trouuéplus à mon goût que 
~cc qu'en dit l'Hiftoirc vniuerlcllc de iVlonfieur 
de Charron, qui les faicdefcenJre d'vn Prince de 
la grande Bretagne, appelle Leodegaireou Léger, 
qui auroic été (ouuerain ou Comte de Bouloigne: 
ce qui paictd'autantpl^s probable que ce Comté 
du code de POcean eft joint à l'Angleterre, & 

Ïue d'ailleurs Ton apprend par les H moires de ce 
oyaume^que quelques Rois ou Souuerainsonc 
commencé de régner dans quelques vnes de ces 
Ifles,quand la Monarchie Françoife s'eft établie 
dans les Gaules au commencement du cinquième 
fiecle, ôc plus decentans dcuant laNaifTanccde 
Sainte Aye. Ce qu'étant ainfi, cette petite Prin- 
ceflcauroit vû fon berceau chargé de deux Cou- 
ronnes a fa Naidancc , de celle de France du codé 
de fon Pere, Ôc d'Angleterre du codé de fa Merc. 

Il faut auoiier que j'ay beaucoup de panchanc 
pour le feniiment de cet Autheur, foit parce que 
je Icvoy appuyé de l'opinion du Sieur des Ro- 
fieresenfon Hiftoire Généalogique des Ducs de 

Loraine,. 
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Lorainc, foit parce qu'il cft clair qu'en ce temps- 
là les Couronnes de France, &: de la grande Bre- 
tagne s'allioienc trcs-fouuent» le n'en veux qu- 
vne preu^c,qui eft de faifon ôc qui cft forte: Sainte 
Waudru,quiétoit du temps, & à peu prés delage 
dcSainte Aye, puis qucrvnc,& l'autre étoicnt 
filles de deux frères, époufa Saint Vincent appcllé 
autrement le Prince Maldegairc, qui étoit natif 
d'Hiberniej ce qui fe prouue par le voyage qu'il y 
fitaucc (à Sainte Epoulè, luy voulant faire voir 
le lieu de* fa Nailfance, Ôc d'où il ramena les 
Saints Fœillian, Furcy, Vltan, Eloquc, Etton, 
Adalgife , & d'autres Prédicateurs zelez : dont 
parle Baronius,aueclcs Saints Boëcc, Monbolc, 
Helan,Trcran,ôc Germain, dont Molanus fait 
mention. 

le fçay bien que dans les Annales de la Prouin- 
ccdeHaynau on veut le faire palTer pour Gaf- 
con, mais TAutheur même eft du moins oblige 
d'auouct qu'il croit Hibernois d'origine. Et cer- 
tes l'Ancienne des Vefpres qui fe chantent au jour 
de fa Fefte dans l'Abbaye d' Aumont, que ce Saint 
à fait bâtir par ordre du Ciel, & dans la Ville de 
Soigniesou repofe fon facrc Corps , met prcfquc 
lacho(een cuidence, voicydcux vers, que l'on y 
■chante. '"o:> - ' î 
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Maquis munerthus domuit Hibernica tellus 

Noj, Maldegarium dum fecit habere beatum. 

D'où (^aurons nous mieux le lieu de la naif^ 
lance de ce Saint, que de l'Abbaye même, où il 
s'cft reciré en s'y faifant Religieux , & prennanc le 
nom de Vincent au lieu de celuy de Maldegairc, 
pour marque delà Victoire qu'il au oit renrpor- 
tcé fur le Monde, le foulant aux pieds ôc toute fa 
Vanicc: Que fi S. Waudru à eu vn Prince de la 
grande Bretagne pour mary, fi l'on penfa même, 
d^en donner vn de la même Couronne aulsr pour 
mary àfa Soeur Aldegondc, comme l'Hiftoirc de 
fa Vie le témoigne, pourquoy trouueroni> nous 
improbable que S. Ayeait eûvne Mere ifiuëdc 
ce Leodcgaire Souucrain de Bouloigne, & Prince 
d'Angleterre? 

Quoy qu'il en (bit, le Comte de Bouloignc du 
depuis n'a été poffedé que par des Seigneurs de la 
première qualité. M ntfaut quclire l'Hiftoircdc 
l'état, & fuccez dePEglife écrite par le Sieur du 
Prcau, pour y apprendre que Philippes, Comtcdc 
Bouloignc, étoit Fiis de Philippe 11. Roy de 
France nommé Augufte, A: Frère de Lonys VIIL 
& qu'aprésla mort de fon Frcre,'qui laifFa la Ré- 
gence àla Reine Blanche Merc de S. Louys,il fie 
fortifier fa Ville de Calais , comme vn licuxrcs* 
. propre pour de la palTcr en Angleterre , s'il ne 
r ii\a iculiinoic 
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rcursifToit pas danslc deflcin c^u'il auoic de gou- 
ticrncr Técat pendant la minorité de Saint Louys 
fon Ncpueu. 

Ce même Authcur ajoute, que Louys XI. 
s'écant rendu Maître de ce Comté après la more, 
de Charles Duc de Bourgoignc,vmt en la Ville de 
Bouloigne,oudans l'Eglile Abbatiale il offrit à 
la S. Vierge vn Cœur de fin or pcfant deux 
mille écus , & obligea tous les RoisfesfuccefTeurs 
à faire le même après leur auenement à la Cou- 
ronne. Ainfi ce Comté dés lors a releué de Marie. 

le m'allsfure bien que ma petite Aye,qui luy a 
confacrè (on Coeur dés Ion bas âge, luy a fair va 
homage infiniment p!us agréable, & qu'vn cocue 
femblablcau fien vaut bien mieux qu'vne infini- 
té de cœurs, fuHenr ilsdu poids de centn^il écus 
d'or,& même greflez de toutes les piereries (5c per- 
les del'Orien. Commencés donc d'aimer, petit 
cœur de ma Sainte. C'eftà la clarté de vos feux 
que les Rois qui lucccderont aux Comtez de vos 
illuftrcs Anceftres découuriront Timportancc 
qu il y a de rendre leurs éc^»ts tributaires à cette 
AiJgufte Reine, & de luy faire vn homage cternc5, 
deleurs Couronnes y ôc de leurs Cœurs.. 
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SECTION TROISIEME. 

!Dms quel àgté Sainte Jye étoit parente 
à S. Wauàu^ 

P Vis que ma petite PrinccflTe doit étrcrHcri- 
ticrc de la Souueraincté de S.Waudru la glo- 
ricufe Fondatrice de rilluftrc Chapitre des De- 
moifelles Chanoineffes de Mons, il faut que je 
faflc icy voir qu'elle étoit fa Cou fine Germaine , 
6c la plus proche parente, qui fuft capable de 
fuccedcrà tant de biens, foit pourjuftificr ainfi 
la donation, que Sainte Waudru luy a faite du 
Comte de Haynau, ôc de tous fes Domaines, 
foit pour faire connêtre au monde , qu vn même 
(àng dcfccndudcs premiers Rois de France, ÔC 
quia coulé dans les veines de ces aimables pa- 
rentSjlcur a infpiré des mêmes fentimens de gene- 
roficé,& de Vertu. 

le dis vn même fang,puis,qu'en la langue latine, 
lesenfans de deux frères s'appellent Qonfanguimi^ 
c'eftadire formez ou animez d*vn même Sang: 
& qu'il cil hors de doute, queSainte Waudru, & 
Sainte Aye étoient filles de deux Frères. Il ne 
faut que jetter les yeux fur la Généalogie fuiuan- 
te pour en être conuaincu. 

fhara^ 
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Tharamond Hoy de France tngenir a Qodion, 

Qlodion entendra ^nberon. 

jiuheron engendra "^albert L 

l^alhert L engendra "^alhert IL 

lodhert 11. engendra 1»all>eYt UL 

EcWalbcrt III. eut deux Fils , dont raifnc 
nommé WalbercIV. Comte de Haynau fucPcrc 
de Sainte Wau iru, le cadet appelle Brunulphé 
Comte d'Ardenncs fut Pei*e de Sainte Aye; de 
force que Waudm & Aye étoicnt cnfansdc Wal- 
bert, & de Brunulphe frères , ôc par confccjucnc 
Coufines germâmes; cette vérité n'a pas befoin 
dcpreuue. Voyons feulement comme Sainte 
Aye, qui n'auoit pas de frère, étoit la plus pro- 
che parente , cjui fut capable de fuccedcr à la Ibu- 
ueraineté , ôc auxgrans biens de Sainte Waudru. 
Pour mettre la chofeen cuidencc. 

le liippofe premièrement , que Walberc IV. 
qui en qualité d'ailné fucccda après la mort de 
Ibn Pere au Comté de Haynau , n'eut que deux 
filles, dont Sainte Waudru fut raifncé,^ Sainte 
Aldegonde la cadette. 

En fécond lieu que Sainte Aldegonde ayant 
vû fon nom écrit dans le Lime de vie, en rcfta fi 
tranfportce de joye, quelle fe donna de bonne 
heure à Dieu , méprifanc les recherches d'un 
Prince Anglois, fc retirant Iccictement de la* 

Gour.t 
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Cour, quand onpcnfoitla marier, en marchant 
furies eaux de la Sambrcàla fauetir des Aogcs, 
qui ficilitercnc fa fuitcc par ce miracle. 

Tiercemcnt î^u'ayanc pris le voile, qui fut 
henit par S. Aubert, Se S. Amand, Ôc qu'vnc Co- 
lombe pins blanche que la neige luy mit (urU 
telle vihblement, elle renonça à toute cfpcrancc 
d'aucune luccefsion qui pût luy arriucr. 

De plusje fuppofe que Sainte Waudru n'eut 
que quatre enfans en mariage, &qu'étan$ tous 
ou morts , ou confacrez à Dieu , Sainte Aye refta 
fa plus proche héritière. En effet Saintt Waudru 
cu< deux fils, S. Landri& S. Dcntelin dont le 
premier fut Euéquc de Meaux, &i le fécond 
mourut en fon bas âge; elle eutaufsi deuxfiiLs, 
Sainte Aldetrudc, ôc Sainte Maldtbcne, qui 
furent toutes deux Abbcffes de Maubeugc ; la 
première après la mort de fa Tante Sainte Alde- 
go n de, ôc la Icconde après celle de fa farur. Doù 
il eftaise de voir la juHice de la donation, que 
cctre heureufe Mcrcdctancdc Saints enfans f^ra 
vn jourà nôtre petite Sainte, lors qu^elle fe re- 
tirera dans vnc Grotte du Château-lieù pour va- 
quer aux affaires de Ion fa lut dans ce profond fi- 
lcncc,3c pour y fonderie cclcbrcCollcge des No- 
bles C n a noi n elfes. 

U ne m'arrête pas dauantage à la Généalogie 

de 
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dcraa DuchcfTe, puisqueccs remarques fuffifènc 
pour faire voir qu'elle eït iffue des premières Cou- 
ronnes de l'Europe ,& que ce n'elt pas mcrueillc 
que les Dcmoifcllcs ChanoinefTes onc tant de 
foin de conlcruer dans toute leur pureté les degrez 
de NoblcfTc , qu'elles exigent pour être membres 

dcleur Illuftrc Corps, v:, 

l'ajoute feulement vnc remarque, qui eft de 

Saint Ambroifc, quand il confidcrc la Genea- 

logie de Saint Jean rapportée par Saint Luc, que 

le Saine Efprit veut qu'aux Eloges des Saints, 

Ton ne s'oublie pas de leurs parens , s'ils ont 

été rccommandables pour la Vertu. IDocet nos 

fcriptura non folim mores in iis, qui pr^edicabiles ftinty 

fed etiam parentes oportere laudari , l^f J^e/uti tran/miffa 

immaculau puritatis hdreditas , in iis fios Jfolumus lat^ 

dare , pracdlat, 

Ce qui m'oblige à confiderer les Vertus des 

parens de Sainte Aye dans le Chapitre (uiiiant, 

afin que Ton voyc qued'vne fourcc h lumineule, 

il ncpouiioit forcir qu'vn aftre, qui éclairât toute 

^ l'Fglife. rhonorelc berceau de ma petite Com- 

^teflTc, quani je le vois cnrichy de fi beaux Dia- 

> demcs, 6c je l'cmbrafie, & je l'aymeaucc tendrefie, 

quand js le contemple comme le centre, ou tant, 

de Vertus de les Illuftres Ay culx fe reuailf^at. 

D CHA- 
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CHAPITRE II. 

LA CHRONOLOGIE, 

OÙ le ternes auc^utl [es Tarens ont Ifècu» 

PVisqucPHiftoire cft compoféc de trois paï* 
tics circnticlles , de la Généalogie, qui re- 
garde les Ayculx des Héros, dont elle traite, de 
la Chronologie, qui conteiTjple le temps, auquel 
Hs ont fleury, & delà Géographie, qui s'arrête 
à la confideration des lieux , où ils le font figna- 
lez, il faut que de la Généalogie , qui eft la pre- 
mière pièce de rHiftoircdemaPrinccflTejje pafTc 
à la Chronologie, quicft la lèconde, pour ap- 
prendre le temps de {a Naiflanoc , par la contem- 
plation des fiecics auqucls fes Ayculx ont Vécu.- 

Qu£ tetam Uta tulerunt 
Séfcula ? qu<e tanti talent gemere parentes} 
Fauoiie encore que je ne m'engage dansées re^^ 
cherches qu'aucc beaucoup de peine, puis qu'il 
me faut remonter ju(qucs aufeptiéme, ou fixié- 
fieclederfglilcnainante, & que la diutrfic«- 
des- ientimens, qui partagent les Autheurs, qui 
cintccritdeccsfiecks foxiunez, rend leschofes (î 

perplexes, 
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-perplexes , qu'on ne fçait ou s'arrêter pour y tron- 
ucrla vérité. 

Cependant fcfperc delà découurir àla'faucur 
des lumières que j'cnnprunteray de deux grans 
hommes de ma Robe, les Pcrcs BoUandus, & 
Hcnfchcnius, qui ont déterré ccqu'il y auoic de 
plus caché dans les plus anciennes Bibliothèques, 
pour metrrc au iour vne infinité de Saints, qu'on 
ne connoi(Toitpa5:& comme vne grande partie 
de leurs études regarde le temps, ou le fiecle , 
auquel ils ont vécu, jccroy que je ne fçaurois 
fuiure aucune lumière plus infaillible que la leur, 
pour ne pas m'cgarcr^ôc afin d'y garder quelque 
ordre je commcnceray par Walberc II. Biayeal 
<de ma Sainte. 



SECTION PREMIERE. 
En quel temfs ^alhert IL ^ifayeul de S. JyeÀ Vécu. 



IL ne faut que fcfouucnir de ce qui a cftédéja ^ 
dit, que ce Prince ayant époufé Clorildc Sœur sckû 
d' Athalaric Roy d'Italie , ^ l'ayant amenée dans 
le Haynau, contribua par fon crédit &: parfon 
zcicà rendrelcs Prédications de Saint Vaaft effi- 
caces, pour conclure infalliblemcnt q/il viuoic 

D z cnuiroii 
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cnuiron Tan jo. ou 40. du fixiémc ficclc de- 
puis laNaiflancc de Icfus-Chrift. 

La raifon cft, que Saint Vaaft entra dans le 
gouucrnemcncdu Jjioccfed'Arrasl'an 500. com- 
me cesilliîftrcs Authcurs, dont fay parlé le font 
voir en fa vie, & qu'il ne mourut que Tan 540. 
après auoir gouuerné (bn Euéché rcfpace de 40. 
ans. Il faut donc que nôcre Walbcit ait vécu en. 
vironl'an 30. ou 40. de ce fiecle, puis qu'il a eu 
le bon-hcur d'ouïr les Prédications de ce Saint 
Prélat, de conuerfcr auccluy, & de féconder fon 
Zele par Tardant defir,qu il auoitque leius-Chrift 
fut connu, aymé, & adoré dans (es domaines. 

Taurois tort de ne pas drcfTer vn trophéeàU^ 
mémoire éternelle de ce Bifaycul de Sainte Ayc, 
puisqu'il eft très- probable , que c'eft le premier 
des Comtes de Haynau ^ Ôc des progeniteurs de 
^^^^ cette Sainte, qui ait eu la connoilîance de Icfu5- 
tiftiMj^ Chrift, & de fa Loy. le ne dis pas que l'Empereur 
fZ Zenon Ton Oncle le créa Sénateur de Rome. le 
laifTe l'cftime, qu'il s'eft acquife en la Cour du 
Roy d'Italie fon parent, qui luy donna fa Sœur 
en Mariage : je pade fous filence fon courage 
Utvt martial, qui fît que l'Empereur luflinien luy 
donna des charges, & des emplois des plus con* 
fiderablesj je laifFe aufsi fon glorieux rétablifTc* 
mène dans tous les Etats de fon rcre, que Clotaiit^ 

Roy 
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Roy dcSoifTons luy rendit, foie en vcuë de li; 
grande alliancc,qu'il venoic défaire en Italie, foie 
dans la judc crainte, qu'il auoit de l'indignation 
de l'Empereur. 

Quoy qu'il en foit , il reuint d'Italie auec (à 
chère Epoufc , qui brîiloit d'vn zcle admirable 
ur la Religion, &qui pnoit inceirammentfon 
ary de faire abbatre toutes les Idoles, & les 
Temples, où on les adoroit, & d'arborer en leur 
place , l'ércndart de la Croix. Les Annales de 
Haynau difcnt qu'elle mourut en odeur de Sain- 
tcic, & fofc bien afsûrer,quc l'exemple d'vnc 
Bifayeule fi zélée n'a pas fait de petites impreGions 
fur l'efprit de la petite Aye, que le Sang des Rois 
d'Italie, qui de cette fource luy couloir dans les 
veines, animoit à faire de grandes chofcs , ôc\c 
Sangdelefus à les faire toutes pour Ca gloire, ôc_ 
pour Ion fcruice. 

Les mêmes Annales difent^quc Saint Gcry fut 
f^itEuéquedc Cambray l'an 555. du temps que 
Walbert I î. auec fa fainte Epoufe rendoienc 
leurs Noms illullrcs par le foin qu'il auoient de 
cultiuer leurs fujcts, ôc d'établir pour toujours Ic 
culte de lefus-Chrid dans leurs domaines. 

De routes ces remarques il eft ailé de voir , 
qucce Bilaycul de Sainte Aye viuoit aufixiémc 
iicdc, ôcilmc fcmblc que ce point de Chrono- 

D i logic 
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logic cft 'trop clair pour m'y arrêter plus long- 
temps. Que fi cependant l'on veut cjue je fortifie 
encore le principal fondement, qui regarde le 
temps, auquel Saine Vaaft à prclché TEuangile 
dans le Haynau, il ne faut que le fouucnir de 
Clouis & de Ion fils Clocaire; Clouisfut leprc- 
naier Roy de France, qui embrafia la Foy, 6c ce 
cLfa! Saint Vaaft qui l'inftruific auec Saine Rcmy, 
smiéi. ôc qui le difpofa à rcceuoir le Bâtefmc; ce Prince . 
mourut Tan 509. après quoy Saint Vaaft continua 
de faire des merucillcs dans la Cour de fon fils, 
é'eft à dircdcClotaire, qui rétablit nôtre Walberc 
dans fes domaines. Il faut donc de nccefsité, que 
Saint Vaaft ait vécu dans ceficclci depuis qu'il 
cft euidenc que Walbert 1 1. viuoit auGi en même 
temps, il fcmble affcz probable qu'il ne moumt 
qu enuiroxi Tan foixante du ficelé : ce qui eft au (si 
conforme aux Annales de laProuince& Comte 
de Haynau, qui parlent de ù mort en l'an 561. 
Ne vous étonnez pas fi je tached établir fi forte- 
ment cette Chronologie. Il faut que je le faflTe, 
pour parler afsûremcnt du temps de la NaifTance, 
& de la mort de Sainte Ayc; cependant je pafli 
àla Scâion (uluante. 



SEC 
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SECTION devxibhb: 

En (juel temps "^albert UT. gtanâ fere de 
Sainte Jje à Ijéciu 

ILcftconilanc que ce Seigneur à fucccdé aux 
Ecacs de fon Pcre, qui mou rue, comme nous 
venons dédire enoiron Tan ^60. & partant on f!^ 
peut croire qu'il a vécu le rcfte dcccficclc. Il eut 
pendant ce remps-là plufîeurs cnfans trcs-Saintj, 
&trcs-parfaics imitateurs des vertus de leur Pcrc,. 
& de leur Merc Sainte Araalbergc. 

Saint WalbertlV. fut le premier fruit de ce 
faim Mariage. Il épou(a Sainte Bertille fille du 
Roy dcTuringe, & Merc de Sainte Waudru, ce 
fut raifnédccatc Sainte Famille, qui neprodui- 
fitricn que de Saint, & le premier, queSaint Au- 
bert déclara Bien-heureux, luy dédiant des Autels 
dans les Eglifes de Courfoire, & de Maubeuge; 
les grans miracles , que Dieu opéra par Tes Sain- 
tes Reliques y attirèrent l'Empereur Charlc- 
magne, ^ui vint implorer fon fccours pcudanr-**>i^ 
le nœufuieme (îccle, l'exemple de ce Mouarquc 
a fait que dans ce dernier ficclc nous-y auons vû» 
nos Archiducs Albert & liabePle. , 

Brunulphe Pcre de Sainte Ayc, « îc Cadet db 
cc Walb^rt, fbt le fécond fiU, que Walbcrc IH. 
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eue de la Sainte Princeflc Amalbcrgc. Il naquit 
fur la fin du fixiémc fieclc, & s étant marié à Vraie 
la Fille du Com te de Bouloignc en la fleur de fon 
âge, il engendra Sainte Aye là fille aînée enunon 
Tanfixcentjôc vingt, l'en traiteray plus ample- 
ment dans l'autre Sedlion. 

Le troifiéitie etifanc de W^albert III. eut le 
tîOmdefaMere & ceft Sainte Amalbergc rillu- 
(IreMcre de tant d'cnfans Saints; de S. Mmcbcrc 
Euéque de Cambray , de Sainte Rcinelde, qui 
fignala fa Foy par Tépanchemenc de Ton Sang; 
de Saintç Pharaildc, qui ayant été éleuée chez 
Sainte Gcrtrude fa parente, la Fondatrice & la 
première Abbclfc de Tlllufire Chapitre des De- 
moifellcs Chanoincflcs de Niuelles, y jccta des 
fondemens d'vnc Sainccté fi iblide, qu'étant 
obligéepar les follicitationsdcfcs parcns dej'en- 
gagcr dans le mariage, elle y rcfta Vierge auec 
Ton cher Epoux; Molanus la faitaufsi Meredc 
. Saint Venant, 6c Balderic. au l. i.ch. de Sainte 
Ermelinde, dont Molanus fait aufsi mention, 
quoy que d'autres ayent de la peine à le croire. 
Cequieft afsûré,c eft qu elle a mis aufsi au mon- 
de Sainte Goule, qui fut pareillement inftruitc 
par Sainte Gcrtrude fa Confine & famaraine,& 
qui eft aujourd'huy la Patronne de la ville de 
Bruxclks. 
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IcIaifTe d'autres cnfans de Walbcrt 1 1 f. que 
TAuthcur des Annales de Hajriiatli ' fijr la fin du 
ch 4.du3 liurede foxi hiûoiremecdaiisla Généa- 
logie de Sainte Amalbcr^c fa fàirite Epoufc. 
l'ajoute reulement, qu*apres que ce Walbcrc eut 
gouuernc fis Etats quelques années, il fc retira 
delaCourpour vacqucr uniquement à Jlmpor- 
tante affaire de fon falut; qu'il lè dépouilla de 
toutes les marques de fa principauté , qu'il prit 
rhabit de Religieux i Treucs dans le fameux 
Monafterc de Saint Matthias, & que la Princcffc 
Amalbergc (à fem me fit tn même temps le même 
f^crifice de Tes biens 6c de (a liberté dans le Mo- 
naftere de la Sainte Vierge à Cologne. 

Mais quand aurions nous acheué, fi nousdon- 
nions icy carrière à nos efprits dans le récit des 
Vertus héroïques de ces grandes ames ? qui pour- 
roit parler dignement de leur charité, qui lésa 
fait des Séraphins dans la Religion», qui destor- 
rensdelarmes, qu'ils verfoicnt jour & nui6l,qai 
du foin infatigable, qu'ils curent de conlèruer Tef- 
prit de pieté, qu'ils auoieut infpiré i leurs enfants? 
palfons toutes ces chofes fous filence, Ôcdifons 
feulement, queBrunulphe leur fils à marché ûir 
leurs pas^âe qu'il n'a mis S. Ayc au Monde, que 
pourla faire voir aux yeux des hommes comme 
vnportraift acheué de toutes leurs Vertus. 

^ E SEC. 
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SECTION troisième: 

En (jftel temps 'Brumlphe fils de l^dbert III. 
a en^ndré Sainte À)U 

m 

Îj'j^ydcja die que cette aimable Princeflc vinr 
au Monde enuiron Tan vingtième du fcptiémc 
fieclc; c'eft adiré cnmron l'an fix cens & vingt; 
& 1*^.1 joute qu'elle a vécu longues années, & qu'el- 
le n'cft morte qu'au commencement du ïîeclc 
fuiuant. le veux icy dcueloper tout ce qu'il y a 
d'embarairant dans cette Cbronolbgie, aufsi bien 
pour ce qui regarde le temps de famorr,qucccluy 
de fa Nainancc, afin de n'être plus obligé d'en^^ 
traiter lors que je parleraydefon trépas. Etafia 
de procéder icy auec toute la. clarté imaginable. 

le. fuppofc premièrement qu'elle n'cft morte 
qu après baint Amand. La prcuue eft euidente,. 
puisqu'elle n'cft trépaffée qu'après Sainte Wau- 
dru, & que cette Sainte Tiuoit encore quand ce 
grand Prélat rendit Tamc : carquinefçait que ce 
Fut fafoeur Sainte Aldegondc , qui luy porta la 
BouutUe de cette mort, après qu'elle eut le bien 
devoir la belle ame de ce grand Euéque faire fbiv 
entrée triomphante dans Te Ciel : or cft-il que 
Sain^4i^âud^xnouruLraa684. comme Bollan- 
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dus & Hcnfchcnius le prouucnc aucc vnccrudi- 
cion merueilleufc appuyée cane fur la date du jour 
& de l'an, auc^uclil fitfontcftamcnt, que fur la 
Chronologie des Papes, & des Rois de France, 
qui viuoienclors, & dcsEuéqucs même, qui fig- 
nerencfon ceftamenc; donc il ed euldent que 
Sainte Ayc étant née l'an 6io. a vécu plus d« 
64. ans. 

Déplus, pcrfonnc ne peut douter, que Sainte 
Aldegonde ne Ibit morte dcuant Sainte Waudro, 
^parconfequenc deuant Sainte Aye, qui a iùcce- 
déâ (a charge d'AbbcfTe. La raifbn e(l que Sainte 
Waudru a eu aufsi le bon-heui de voirlaSaintc 
Vierge auec les Princes des Apôtres Saint Picrrç, 
& Saint Paul, & vne infinité d'Anges dclcendrc 
du Ciel, & afsifter à la mort de fa-chcrc Sœur Al- 
degonde, or eft-il que cette fainte Fondatrice & 
Abbefîe des illuftres Demoifcllcs de Maubcug* 
eft morte peu de temps après Saint Amand, com- 
me Saint Ghiflain luy auoic prédit,^ comme 
rafsurent aufsi les Illuflrcs Ecriuains , que j'ay 
citez : donc Sainte Ayc viuoit encore l'an 685. qui 

'année probablement de la mort de la grande 
Aldegonde. 

Ticrcemcnt Sainte Ayc a vécu encore vn pea 
après la mort de Hydulphe Ton cher mary, com- 
me i'hiiloire en fait foy. Or e(l-il que ce Duc 

£* ' viuoit 
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viuoit encore l'an 69 1. La preuuccuidcntc cic cecy 
fe prend d'vne lettre, que Pépin luy écrit la même 
année, ôc que vous trouucrcz dans la première 
Seétion du Chapitre fécond dclatroifiémcPartic 
de cèi Ouurage. De plus,il confie qu'il n'étoit pas 
encore mort l*an 6^8. puisque verrez aufsidans la 
Section féconde du même Chapitre que ce fut 
cette année-là que Saint Landelin ficS. Vrfmcr 
Abbé de Lobbcs par Tauisde ce faintDuc: en 
confcqucncedequoy Ton voit euidemment que 
Sainte Aye viuoit encore à la fin de ce ficelé. 

rajoûte que pour fçauoir a&ûrément l'année 
de fon trépaSjil Tuffit de conêrrc Tannée de la mort 
de Saint Hydulphc, qui ne mourut qu'vn peu de 
temps auant fa chère Epoufe. Et d'où l'appren- 
drons nous plus infalliblement que des manu- 
fcripts, & de la Chronique du fameux Monaftere 
de Lobbfs où il eft mort , y ayant pris l*habit de 
Religieux, Ôc ou Dieu a opéré tant de merueiUes 
pour rendre la gloire de fon (eruiteur plus écla- 
feftm- tante ? or eft-il que cette Chronique tient qu'il 
fZ' mourut Tan (eptiémc du fiecle huitième, c' eft à 
^'Jj. dire Tan 7O7. d'où je conclus que Sainte Aye, 
qui ne luy furvécut que peu de temps, eftpafiéc' 
r« de ce Monde dans le Ciel aflcz probablement 
^'^^ Fannée d'après , &^ar confequenx le huitième 
dumémcfiedch .\ ^ i . .i.^ y., 

«3 le 
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le tiens cette ChronoVogie fi fortement établie 
5cfieuidcnte aux yeux de ceux, qui l'examinc- 
ronc de prés, que je ne puis reucnir de Tétonne- 
ment où je fuis, quand vois que Waflcbourg, 
Wion & de Rozicres atcachent Ta mort à Tannée 
618. c'eft à dire lors qu'elle n'étoit pas encore au 
Monde : & quand je fais reflexion à ce qu'écrit 
l^Aucheur dts Annalesde Haynau, quidit qu'elle 
trépafTa le 18. d'Auril de Tan 678. comme il le 
marque à la marge; ôc qui auouë cependant au 
même endroit qu'il cft certain félon la Chroni- 
que de Lobbes, que Saint Hydulphe fon mary 
mourut premièrement Tan 707. ce qu'il confirme 
encore fur la fin du même Chapitre difanc qu'il 
etoit lors âgé d'enuiron 86. ans. Que fi Sainte 
Aye efl: morte Tan éjS.comment eft il certain que 
fon mary,qui ne mourut que l'an fept cens 6c fept^ 
cft mort auparauant. 

Difons donc qu'elle eft morte enuiron Tan 708. 
ôc puis que Saint Hydulphe écoit âgé de 86. ans 
quand il mourut ôc qu'il eft probable que Sainte 
Aye (on Epoufe étoit de même âge queluy,quand 
on la marii, concluons qu'elle eft morte âgée 
prcfque de même âge , ôc partant qu'il faut ne- 
ceflairemcnt qu'elle foit née, comme nous a uons 
dit, enuiron l'an 20. du ficelé précèdent. Nôtre 
P. Simon dans ics cres-dodcs awotations fur la 

E 5 Vie 
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Vie de Sainte Waudru die que cette Sainte naquît 
Tan u. du même fieclc, d'où il faut conclure qu'- 
elle ctoit née S.aiif deuant Sainte Aye. Ce qui eft 
aflez probable. Voila ce que je puis auancer de 
plus afsuré en fait de cette Chronologie, qui re- 
garde le tcmpsde laNaiflance, & dclamortdc 
Sainte Ayc; ôc f ofe dire qu'il cft bien difficile d'en 
débattre la vcrité, vu nommément que c'eft le 
fcntiment commun,qu'clle était trcs-agéc, quand 
elle rendit à Dieu foQ bicn-hûreux cfprit, &quc 
fcs ancêtres ayans vécu aux fieclcs, dont j'ay 
parlé, il faut que fa Naiffancc foit arriuéc cnui- 
ron ce temps-là. 

Prouidence de mon Dieu, je Cjay que vos 
deflcins nous font cachez, & qu'il vaut bien 
mieux les adorer auec rcfpcâ-, que de les vouloir 
fonder auec curiofité. Si cependant j'ofe faire re- 
flexion aux circonftanccs, qui ont accompagnées 
cette hûreu(e Naiflance, je dicay que ce ficelé 
futlvn des plus funeftes àl'Eglife d'Orient, qui 
fe vit dépouillée de la Sainte Croix enleuécpar 
les Perfes après le faccagemcnt de lerufalemj qui 
vit Mahomet établir (on Empire dans vne grande 
partie de l'Aficj & qui vcrfa des larmes de fang, 
lors que Conftans Empereur d'Orient foûtint le 
Schilmc des Monothelites, 6c chafla le Chef de 
l^E^lifc de la ville de Rome, &defon Thrônc. 

Vous 
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Vous vouliez, aimable prouidcnce, réparer dans 
rOccidcntce que vôcrc Eglifc pcrdoicdansTO- 
ricnt,d: c cft dans ccctc vciie afsûrémcnt que vous 
auez fait briller tant de beaux aftrcs chez nous^ 
quand CCS grands Hambcaux de TEglifc s'eclip- 
foientchez les autres i Nous ne voyons encore la 
pctice Aye, que daos foiv Aurore, mais l'on voit 
allez déjà par les feux de ion enfance les facrer 
embrazcmcQs ^ (^u clic caufcra dans la fijitcc de 
(ès années» 

CHAPITRE IIL 

Les. premières inclinations de picte que la petite 
a eu'és dés /on bas âge, 

QVoy que je fçacHequeîa Géographie, qtii^ 
eft latroifiéme partie dcrHiftoirc,. doiuc: 
fuiure la Gcnealooic Ôc la C. Hronologic, je la pafïc 
cependant fous fîîcnce, reft ruant d'en parler ail- 
leurs, vu nommément" qu'il eft déformais temps 
de produire les Vertus que ma Sainte i^pratiquées* 
lespicmicrcs années de fa vie. le vous diray feu^ 
Icmrnt par auance: que vous ne verrez rien que 
de vigoureux, quoy qu'en la foiblcfTc de ck âgc|.- . 
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ny rien que d'acheué, quoyau'à confiderer l'auc- 
nir on pourroit cnuifagcr ks Vertus naifTantes 
comme des premiers ébauchcmcns. le commence 
donc parles plus cendres inclinations de fon cœur , 
quia produit prcfque au(si-tôc vn triple amour 
enuers Dieu, cnuers fa fainte Merc, &cnuerslc 
S. Ange député à Ci garde, qu'il a cfté capable de 
receuoir Icsimprcfsions du S. Amour. 



SECTION PREMIERE. 

Ses Inclinations (taymer Dieu, 

9 

S On cœur étoic trop bien faic,pourauoir d'au- 
tres premières Inclinations que pour celuy,qui 
Tauoit forme de fe;s mains, ôc fon efprit étoit trop 
éclairé pour le laiflcr prendre à la vcuë de quelque 
charme, ou éclat de tout autre objet étranger, de 
quand ces inclinations n'auroient pas eftc fi ten- 
dres^ ny ces lumières fi éclairées, les beaux exem- 
ples, qu'elle voyoit en la Cour de fes Parens, ôc les 
leçons du S. Amour, qu'on luy faifoitinccflam- 
ment, n'auroient jamais permis de partage en fon 
cœur. Aufsi puis- je dire que comme elle a com- 
mencé d'aymer Dieu dés lors qacllc fut capable 
deleconnoître, ainfi a-t'elle augmenté fes flam- 
mes auecTage^ fans que jamais elle ait fait aucun 

péché. 
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pcchc, qui pût empcfchcr Thabitudc, & lacon- 
„ tinuation du Saint Amour, flutoj} la mcrt, que le 
y, péché, difoit-cllc, cette refolution efl arrêté O'nul 
„ effort âeT enfer ne pùurraï ébranler. 

Le Saint Efprit, qui cft TaiTiOur pcrfoneldu 
Pcrc,&du Fils, fcpkit à nousreprelcnccr lâcha- 
nte, dontilcmbrazc lecœurde lès Fpoufcs, fous 
de très- beaux Symboles. Tantofl: il exprime la for- 
ce fous la figure de la mort^qui triomphe dctout;& 
tantoft (a douceur fous celle de la Manne,qui ren- 
fcrmoic tout ce que le goût anoit de plus déli- 
cieux. Quelquefois il fait voir le desinterefl'cmenc 
de cette pafs ion Royale dansTenccns, qui n*cft 
que pour les Autels, & qui ne ccfTc d'être qu'ca 
montant au Ciel, & le parfumant de fon odeurj & 
quclquesfois il montre lesprogrez de fcs flammes 
dans les accrefTemcns de lumières qu'à le Soleil 
depuis fon Orient jufqu au midy. 

£fprit d*amour,que vos Pinceaux font délicats, 
que vos couleurs font viucs, & que vos dclTcins 
font achcuez ' la petite Ayc aymoir, (3c fon amour 
fut fi fort dés fa tendre icuneffc, qu'elle difoit bien 

fouuent ; Ipn Vieu feul me fujfit j aufii bien je ne/uis 
„ que pour Itty : à quoybon m*amufer â reclyerthr toute 
y, autre cho/e, quineft pas !Dieu, put/que cejî luy feul, 

qui efl mon centre ? les créatures na/pirent qu'après 
jy leur centre , hors de là rien ne les peut oirêter. 



I 

r 
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„ (^ette feule leçon àe toute la nature deuroit confondre 
„ t homme ^ qut trahit les incliîiations de fon cœur parla re* 
jy cherche d'Jfn autre objet que (Dieu. 

EUcaimoic, ôc Ton amour auoiccant de dou- 
ceur, cjuc fa vcrtucufc Merc, & Sainte Bertille (a 
Tante ne pouuoicnc alFez admirer la tendreiïe des 
fcntimens , qu'elle auoit, quand elle parloit de 
Dieu. Ce leur ctoit vnc Manne biendelicieufc,. 
CJUC de l'interroger, & de l'ouïr répondre fur ce 
fujet. Ehquoy donc^ ma petite Aye, luydifoient 
elles, aymcz vous bien lESVS? & que feriez vous 
„ pour lESVS ? Si je l'ayme^ difoic clic, qui 
y^en doutera^ après ce quelifoiarriaue:^ dit tatit défais de 
y fahonté^ de fa beauté^ ((sr de l* amour qudapour moyl 
yjera t'il dit que ce qui efl bon ^ beau fera aymé des hom^ 
^ que je )f aimera) poâ lESVSy quiejl fouuerai- 

ncme.jt bon^ <y fouuerainement beau ? le loum ayme, 
„ Madame^ parce que J^ous êtes ma Mere,quel?ous m'aue^ 
„ dormélal^iet que 1pou6 m'ayme^ beaucoup , ^ ne 
„ m'aue:^ lifcus pas dit tant de fois^ que IkSVS efl mon 
„ ^eie^ Cr mon 'Dieu^ <jr qu*il nia donné la l)ie, quil 

m^a aymée preferablement à la ftenne^ puis qu il efl mort, 
„ pour me rendre la Vie: ne taymeray je [ as ? cuy deaje 
„ tayme,<sr je fuis très contente de le ftgner aUec mon fang. 
O raimabiccœur, qui fçait déjà fi bien ce que 
c'ellqued'aymer I 

• JElle aymoit,ôc dans viidcsintercflcment fi par- 
iait, 
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fait, qu'elle auroit voulu comme Icnccns fe facri- 
/îcr,&feconfuraeraux Autels. Etcn effet, cétoit 
là, où elle paffoitvne grande partie de la journée; 
là, où clic trouuoit fon repos parmy le bruit, & 
l'agitation de la Cour, là où elle faifoic vn holo- 
caufte de fon cœur, dcfirant qu'il fut plus grand 
pour faire vn plusgrani feu, ôc qu'il eut coûtes 
les flammes, dont les Séraphins font embrafez. 
ou du moins fouhaitant d'auoir pluficurs cœurs 
pour aymer Dieu d'vn amour de complaifancc 
dans la veûe de Tes grandeurs éternelles, d'vn a- 
mour d'eftime fondée fur l'eleuacion de fon être 
pardcfTus toutechofe, 6c d'vn amourde bien-vcil- 
lance, eu égard à raccompliflTement parfait de 
tourcs fes volontez. 

Ellcaymoit, enfin, & fon amour étoit parfafr 
tement reprefentédans le foleil, quifeleue enui- 
ronnc de rayons, & plein de feu, mais qui de- 
vient toûiours d'aucant plus brillant, &p[usar- 
dant, que plus il s'auance vers le Midy. A voir 
les lumières, 6c les flammes du cœur de la petite 
Aye ne diriez vdus pas, quec'cftvn Soleil, qui 
s'éleue pour éclairer ôc pour échauffer tout le 
Monde? mais tout beau , attendons d'en porter 
jugement jufques à ce que nous la contemplions 
dans le Midy de (es ardeurs. Ce fera lors que vous 
auoucicz que le Saint Efprit ne pouuoit nous 

Fa auancer 
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auanccr vn Symbole plus parfait de Ton amour 
Brûlez cepcndanCjbrùlez beau cçeur,puis c^uc vous 
n'éces faic que pour cela. , 



SECTION DEVXIEME. 

Les Inclinations quelleauoit pourlaMeredelESVS. 

Dire qu'on puiffc auoirderindination , Se 
de r^mour pour I ES VS,fans auoir le mê- 
me panchanc ôc la mémcpalsion pour MARIE, 
c'ell faire vne abftra(5lîon dans la Morale, que la 
Logique ne foufFrep^s, puis qu'elle trouue vne re- 
lation fi efTcnrielle encre le fils, ôc la Mcrc, qu'on 
ncpeutpenferà l'enfant fans rapport à celle, qui 
luy a donné l'Etre; ôc ycnCci que ma petite Aman- 
te de I ES VS ait ayme ce cher Epoux de fon cœur 
d'vn amour au(si fort que lamort,5u6idouxquc 
la Manne, Se aufsi atdant que le Soleil, Se aoire, 
que l'amour qu'elle a porte à la tres-Saiote Vierge 
n'aie pas eu les même qualités, c'cft choquer les 
-premiers principes de la morale du Ciel, qui re- 
garde lESVS, & MARIE comme vn objet prc- 
quc in^iuifiblc de Tamour des predcftincz. 

Di'ons donc, & auouôns franchement qu*- 
a)^ant fait le premier honfimagc dcfoa coeur à lE- 

svs, 
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S VS, clic a fait le fécond à Marie, comme â celles 
que lefus aymc, Se honore après Dieu fon Perc 
parJcflustouc. A quoy fajoûceray, que le Saine 
Efpric, qui a dépeint laymablc Marie lous la figu- 
re, 5clcnomde i'Epoufe dans fes Cantiques, y a 
mis aufsi des Sy mboles,qui font le portrait acheuc 
de l'amour, dont il l'a faut ayraer,& de la charité, 
dont le cœur de Sainte Aye a brûlé. 

Et pour commencer par cette huille, ou par' 
ce parfum épanché, qui attire tout par fbn cœur, 
quels épanchemens de cœur ne faifoit macherc 
Prince(Ie,quand ellebaifoit les images de la Vier- 
ge auectant de joye, qu'elle atcndnlToit le cœur 
de ceux qui la voyoient/ la Cour, fçauoit que 
tout fon plaifir étoit de luy drefTcr de petits Autels, 
de les parer auec des fleurs, & de couronner cette 
Reine de rvniuers de ce qu'elle pouuoitauoir de 
pierreries & de perles. Que ne deuoit-on augurer 
d'vntcl commencement? 

Epoufc des Cantiques, que de douceurs ne 2. 
vousdit vôtre Epoux parmy les ardances rnillics 
de fon cœur i tantôt il v ous admire comme vn lys 
entre les épines , ôf. tantôt il foûpire après vous, & 
vous appelle anfcrcipcdfabicn aymée, ^tourte- 
relle, 6c fa colombe; ôc qui ne voit dans ces ex- 
prefsions l'amour d'eftimc, ôc detendrefre,quc. 
Sainte Aye portoitàla \ iergc? d'eftimc, jCt^ vcuci 

F j des 
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des glorieux auantages, qu'elle auoit reccus de 
fon nls,quirauoic conferuécparmy la corruption 
gencrallc desenfans d'Adam, comme vn lys en- 
tre les Epines, & detcndrcfTc, en contemplation 
de fa beauté, de fa chafteté, de Tamour de Mè- 
re, qu'elle pone â fes enfans ? Que ne fuis je née, di- 
foic-ellc, auec toutes les couronnes de l Europe , pour en 
faire hommage â cette grande ^eine^ fit partage auec fon 
Filsy l'Empire del'j^niuers! où que toutes les gouttes de mon 
fang ne font elles changées en cœurs pour contenter au moins 
tardante paj^ton quefay de taymer par U multiplication de 
tant decœurs \ ôc qu eft ce que d'aymer Marie,fi ce- 
la ne Icft pas / 

Diray je qu'entre autres Symboles de l'amour, 
dont parle Salomon il auanceceluyd'vn cordon 
d'écarlat, de la pomme de grenade, delà pourpre 
Royale, ôc de la Montagne pleine de Myrrhe, & 
dVncens ? ouy dea je le diray, ôc à propos, puis que 
c'étoit à la vérité vn Cordon d'écarlat , ou de feu, 
que le coeur de ma tres-chafte Amante, à qui je 
puis donntrccztcdcuifç'^ peint (tautte lien que celuyde 
famour. C'étoit vnc pomme de grenade, qui' 
n étoitrcmplie que degrains, oudecœurs pour 
aimer la Mcrede Icfus. C'éroit vne pourpre royale . 
que foQ amour, puisqu'elle faifoic gloire de 
porter fes couleurs, Ôc de (c foumettre à fcs loix. 
C'étoit enfin vnc montagne de Myrrhe, & d'en- 
cens 
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cens que fon Cœur , qui fe confumoic peu a peu 
parmy les rigueurs ôc les ardeurs de (on Amour. 

Cènes, ces emblèmes (aci ces ne fçauroientprc- 
quc mieux exprimer vn autre cœur, quectiuydc 
Sainte Aye,puis que ce fera cette ^^rdanteafFedion, 
qu'elle portoir àla grande Mai ie, qui la fera faire 
le grand Vœu de Virginité, qu'elle gardera inuio- 
lable.mcme étant mariée, qu'elle Montagne de 
Myrrhe ou de mortification que ce cruel amour, 
qui doit vn jour là feparer de Ion Epoux ! mais 
aulsi quelle Montagne d'Encens, que ce grand 
facnficc, qui remplira, & étonnera le Ciel de la 
nouueautédefonodeur » 



SECTION TROISIEME. 
Les hidinatms quelle auott pour /on Ion ^n^e, 

NOus fommes dans vn ficcle, ou 1rs deuifes' 
plaiIenf,<Sc iurtou: àla Cour; & jeme voy 
engagé prêque infcnfiblemenc , pour me confor- 
mer aux deux Sections dece Chapitre, de repre- 
fenter cette troifiémc inclination du C œur de ma 
PrincefTc fous que'ques autres Symboles, Retirez 
lapliifpart de rfcrirure. Que diray je donc de 
l'inclination, quelle a eue dés fon bas âge pour 
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fon aymablc Tutclairc ? Se où trouucray - Je vn 
pinceau tout de feu, pour en faire le portrait auec 
les plus viues couleurs du Saint Amour? certes 
j'ofc âfsûrer auant que d'en venir àla prcuuecn 
détail, qu'ilyapcu de Saintes, qui aycnt rcceu 
tant de faucurs& de grâces de leurs Anges, ôc par 
confequent qu'il y en a peu, qui les ayent tant ay- 
mcz, comme clic a fait. 

Et quand je n'aurois pas d'autres preuucs que 
la tradition, qui nous Ta toû jours reprefentcc, foi t 
dans les tableaux foit ailleurs, en la compagnie de 
fon Ange, celafuffiroit,àmon auis, pour juftificr 
ma penféc. 

Mais l'hiftoirc de (a Vie, foit celle, qui fc 
trouue dans les lambeaux de quelque vieux ma- 
nufcripts, foit celle qui aveu le jour depuis quel- 
ques années, n'admire rien tant que la grande fa- 
miliarité qu'elle auoitincefTamentauccce Prince 
du Ciel que Dieu luy auoit donné pour être fon 
Pédagogue, & fon Gardien, & ne publie rien tant 
queramourdctendreffe, qu'elle auoit pour cet 
aimable Guide. 

Les Anges ont apporté la nouuelle de la Con- 
ception, & delà Naiffance de quantité de Saints 
&ccscelcftcs Intelligences ont*conferucla Merc 
de ma Sainte au temps de fa grofTefTe^connoidant 
bien legrand threfor qu elle portoit dans fes flancs, 

ôc 
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& le grand bien que ce thrcfor donncroit â TEgli- 
fc. Ces mêmes Embafladcurs du Ciel ont décla- 
ré quel fcroidc nom de beaucoup de Saints cxtra- 
ordinaircmentpredeftincz : Ôc n'eft ce pas ce grand 
Ange, le protecteur ôc confcruatcur de ma Sainte, 
qui a voulu qu'elle eut le nom d'Aye ou de Sainte 
par excellence.^ 

L'Etimologie de ce beau nom vient du mot 
grec !iy'»r. qui fignifie détaché de la terrej &c'eil 
dans ce détachement que nous ctablifTons la Sain- 
teté. Si les noms (ont les explications des enfences, 
ou des prefages hûreux pourl'auenir, qucnedc- 
uons nous augurer dVne PrinccfTc , qui s'appelle 
Sainte dés fa NaifTance par vncinlpiration toute 
tliuinc. 

Aimables Enuoyezdu Ciel, que faifiez vous fi 
fouucnt auprès de Ton berceau ? baifiez vous cette 
poitrine, qui étoit la demeure du Saint EfpritjôC 
lafournaife du bel Amour? Echauffiez^ Vous ce 
petit coeur, qui deuoit être la fource de tant de 
flammes? qui Toni confumé peu à peu ?fainez 
vous couler le miel fur cette langue fur ces 
leurcs, qui ne faifoient encore que bégayer, & qui 
rçauoicnt déjà dire I ES VS,M ARIE,mon Ange» 
je ne fçay pas afsûrément ce qui s*y palTa, mais je 
(çay bien qu'il ny a pas de carcfTe, que vous ne 
luy ayez faite. 

G O 
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O Ayc/ ô ma grande & ma petite Sainte! ô 
la fauoricedcs Anges, &Ia bien aimée de celuy, à 
qui Dieu vous à mifc en garde, que vous êtes 
aisûréefous la conduite d'vn (I charitable Gar- 
dien. Que vous êtes hûrcule fous la protection 
d'vn Prince fi puilFant ! ôc que vous ferez d^admi- 
rables progrcz auec le temps fous dcsaufpiccsfî 
fauorablcs ! Aymczdonc, ô les chartes délices de 
ces glorieux EÎprits, aymcz ce Hérault, que le 
Ciel vous enuoye-, écoutez fes propofitions, obcit 
fez i les ordres, 5c dites luy que fi vôtre Ccrur 
n'auoitcfté formé d*vnc autre main pluspuiflatv- 
te (juc la fienne, vous luy en feriez vn facrificc en- 
tier. EllcTaymc bien trop pour luy tenir vn au- 
tre langage queceluydeTamour. Àufsiceuefont 
que des attendriifemens de cœur, quand elle y 
pcnfe; ce ne font que des faillies toutes de feu^ 
quand elle en parle; & on croiroitàla voirconuer- 
icratiec Iuy,qu'ellecfl: vn Ange. 

Diray-îc icy que je contemple Ibn coeur comi 
me vn miroir lans tache, & tout ardant,puis que 
c'eft des flammes de cet cfpric tout de rcu qu'il 
s'vmbrafoit? ne vous femble-t*il pas que cette 
ame conuiendroit bien à ce corps. L'ejldelà que je 
hrule> diray-ie que je l'enuilàge comme le charbon, 
qui purifioit les leuresd'Elaie, &qui brûloir fon 
€aur« Ah Dieu! quelle pureté ne luy ainlpiréra- 
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mour, dont elle brûioic pour cette Intelligence?" 
diray-je que Tes flambeaux écoientdej flambeaux 
de feu, 6c de flammes ? qui ne fçait qu'elle fe con- 
fumoit en brûlant , & qu'elle allumoit par tout le 
mémc araour? le n'en diray pas d'auantagc, puis 
que je (cray obligé d'en parler ailleurs plus ample- 
ment, quand je lafcray marcher de pairauec Ces 
Coijfincs Sainte Waudru, Ôc Sainte Aldcgonde, 
CCS grandes Amantes des Anges, &qui enontrc- 
ccu tant de careflcSé 




CHAPITRE IV. 

Les premières Vertus de Sainte Jjeau temps 
de fa leunejjè. 

COmme Pamour cft ta pafsion , qui tient 
l'empire dans le Coeur humain,& qui donne 
le branle à toutes les autres pafsions, ainfi l'amour 
diuin eft la Vcrtu,qui tient lefceptrc parmy toutes 
les Vertus, Ôc qui fait la juile règle de leur pcr« 
fcâion : céc amour a deux objets, Dieu, Ôc le Pro- 
chain, mais qu'il regarde indiuifiblement,& dWa 
même oeil) puis qu'il contemple le premier dans 
Urccond^âcccluy-cy dans le premier. Nous auoni 

Gi " dcjâ 
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déjà confidcré les inclinations, cjuc nôtre Amante 
acuëspour le prcnnier, arrêtons nous icy à la con- 
ccmptacion de celles, qu'elle a eues aulsipourle 
fécond, & voyons comme elleaaymé première- 
ment les Parens d'vn amour mêlé de tendreffe, ÔC 
de refpeét, en fécond lieu comme elle a chcry les^ 
Pauures d'vn annour de compa{sion,& de piitc, 
en (uircc comme clic s'eft ayméc elle même d'vn 
amour de mortification, ôi de rigueur. 



SECTION PREMIER B. 

L'amour de tendre fp^ de reJpeSl que Sainte Aje 
portait à fesTarens. 

npn.. Y p fçay bon gré à ce Philofophe, qui a dit que 
î!Zn enfansdoiucntcnuifager leurs Pcrc & Merc 

comme les petits Dieux de la terre, que le grand- 
Dieu du Ciel leur a donnez, pour leur faire vn 
facrifice continuel de leur cœur, en leur portant 
vn amour plein de tendrefle, dcdererpedlj & j'a- 
dore la conduite de la Prouidence, quiagrauéccs 
fintimtrns fî profondement dans le Cœur de la 
petite Aye, qu'on peut la propoler àtout le mon- 
de, &fur tout aux Chamincllesdeibnâge, pour 
yn modèle acheuc de l'amour, & de l'obeiflancc, 

qu'elles 
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qu*cllcs doiuent auoir i Tégard de ces Illidrcs 
Demoifcllcs, qui les cUuent dans la pieté, Ôiqui 
Icnrferuent vrayemenc de Mcrc, par le grand 
foin,qu elles ont de leur éducation, ôc par Tamour, 
qu'elles ont pour elles. 

Ce Philofophe ajoûtoitque lesenfans en fuittc 
de cette vérité, deuoienc regarder les mailons de 
leurs Parens comme des Temples, où ilfalloic 
rendre les mêmes honneurs à peu prés iPereÔc 
Alerc, que l'on rend à Dieu dans le Temple de la 
Gloire. £t fajoûteaulsi que ma Sainte s'cft telle- 
ment fignalécdans ce deuoir, qu'il fembloicquc 
ce fut vnAngc qui n'eût pas d'autre règle de fes 
avions, & de fes mouucmcns, que la volonté de 
fes Parens. 

le me (ers de ce mot d'Ange après les Autheurs 
de fa vie, qui difent que le voyantcareiïéede ces 
grans Princes, comme elle fut, Ion deuoir l'obli- 
geoit ilcsimiier fur la terre par vne obeiflancc 
aueugle & Angélique; & il (emble qu'elle s'en eft 
fi parfaitement aquittéc, qu'elle a fait fur la terre 
en effet ce que ces illudres Courtifansfonc dans le 
Ciel. 

La<5lancc dit qu'ils n'ont qu'vnc affaire, qui 
eft d'oblèruer les volontez de Dieu pour les ac- 
complir .'ufii toft: quoium l>nttm filumque officium 
efl Jertme nutibm Dei : Et qu'elle autre atÎFairc auoic '^ «^ ' 

G j ma 



tdUI 
<2t. 



54 Triomphe des Vertv« 

ma trcs -chère Sainte qued'obeïr aueuglemcnt 5c 
promptcment atout ce que vouloicnt fes Parcns? 
on la voyoic auprès de (à Mere inccflamcnt, tra- 
vailler quand elle le fouhaictoic,pricr Dicu,quand 
elle le jugeoit à propos, fediucrcir, ôc jotier, quand 
elle le commandoit : en vn mot, faire en la Cour 
de fes ParcDs , ce que ces grandes Intelligences 
fontdans celle du Paradis. ' 

Le Saine Efprit dit que ces aimables Enuoiez 
volent aux ordres de Dieu comme \i flèche, 
qu'on décoche, va droit ou veut l'Archer: Sicut 
fagitu in manu potentis» Qu cllcfléche que la volon- 
té demaPrinccfic^quin'auoit des ailes que pour 
voler ou (à Mere la menoit,ny d'autre butte que 
cellcdcfès volontez î Certes cette flèche bleffoic 
tellement le Cœur de (à bonne Mere, qu'elle ne 
pouuoit s'cmpccher de ferrer fa fille trcs fouuenc 
fur cecœur, 6c de la propofer pour exemple à 
Clotilde (à cadette, qui du depuis fut fcmmede 
Brunulphe Tvn des Princes d'Auftrafic, queDa- 
goberc fils aîné de Clotaire fit tuer,parce qu'étant 
fait Tuteur d'Aubcrt fon cadet, il maintcnoit le 
partage des Royaumes,quc le Roy leur Pere auoic 
fait. 

Vn Ange difoit à Tobie qu'il Ce nourriflbît 
d'vnc viande inuifible, ôc lESVS-CHRIST à 
du depuis a&ûré Ces Apôcrcs que cette v iande n cft 

autre 
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autre que la volonté de Dieu Ton Pcrc Mes pe- 
tites Dcmoi (elles, voilà la viande, dont Sainte 
Aye nourilToic fa belle ame, &dont-ilvous faut 
nourrir la vôtre: Il Faut aymer celles, chez qui 
vousviuez, ôc qui vous tiennent lieudcMerc, il 
faut écouter leurs auis auec refoet^ il faut obferuer 
leurs volontez auec amour, il faut tout accomplir 
auccjoye, ôc ne rien omettre de ce qu'elles veu- 
lent. On vous apprend le Chant, Se vous fçauez 
afTcz l'importance, qu'il y a d'obferuer la mefure. 
Pour bien chanter âu préduCiel, la volontcdc 
ces Demoifelles doit être la mefure, qu'il faut 
regarder ton)ours , & fuiurc inceffament : qui 
n'obferue pas bien la melure, trouble leChceui; 

£ltes vous nouriffenc, s'il (c trouuedu par- 
tage entre vous au choix des viandes, les vncs 
aymans les pomes comme faifoit Alexandre^ 
d*autrc$ les figues ainfî que Platon, &quelques- 
vncs les melons comme Tibère Empereur, il faut 
cependant s'accorder toutes au choix de Tobeif- 
fancequc vous leur deucz & qui doit être vôtre 
viande ordinaire ; de puis que vous êtes dans va 
âge, ou lESVS enfant vous aggréc, fouuenez 
vous que cet aymable Sauueur à mis le haut point 
de fa gloire dans robeiffance, qu'il a rendue à 
Saint lofcph, &â(a Sainte Merc^6c qu'il cftfut- 
preaant, que quoy que le Saint Elpric aie peu 

ccrii» 



56 Triomphe des Vertvs 
écrire des racrucilles de toutes les Vertus de ce 
premier âge de fa Vie, ils'eft cependant contente 
de nous dire feulement, qu'il étoit foûmis à fes 
Parens: D'ailleurs, lofeph n'étoit pasfon Perej ce 
n'étoitquefon nourifsier; il luy obéit néanmoins 
également comme il fait à (a Mcre: Aprennez 
donc ce que vous deuez à celles, qui vous nou- 
riflcnt,& vousinftiuifent, comme fi elles étoicnt 
vos propres Mercs, 6c faites que la perfe<5tion des 
Venus de vôtre âge conlîfte à leur etrcfoûmifes. 



SECTION SECONDE. 
U amour de CompaJTton qu'elle auoit pour les Taures. 

• 

COmme il cft certain dans 1 école de Tam our 
qu'on ne peut aymer fans faire quelque 
tranfport ou du coeur quipaffe dans Tobjet qu'on 
chérit, ou des richelfcs qu'on donne à laperfonne 
aymce, ou des feruiccs qu'on luy rend , ou de 
quelque autre chofc que l'on fait ficnne ; ainfinc 
peut-on douter que pour aymer comme il faut de 
l'amour de compafsion , il faut qu vn double 
tranfport fe faiïe,» & des maux du milèrable, & des 
biens de ccluy, qui compatit à fa mifere: les 
maux du premier fc tranfporten t, quand le fécond 

les 
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les attire chczfoy par Icrcflcnriment, qu'il en a, 
6c les biens du fécond (è tranfportent cfFedliuc- 
mcnt au premier, par la donation, qu'xjnluy en 
faicpour le Ibulag^rdansfamifcre. 

Le Saint Amour qui étoit le grand Précep- 
teur de nia petite Amante, n'auoit pas manque de 
luy faire vne importante leçon fur ce Chapitre, 
& comme elle f(^auoit que la tcndrcffeenuerslcs 
Pauurcs ctoit le charaétcre des amespredeûinées, 
elle ne pouuoit aflcz remercier fon £poux de luy 
anoir donne vn cœur fi tendre à ce fujcc 

Mais que diray-ie icy pour découurir la tcn- 
drcfTcde ce Cœur? diray-je auec quelques Au- 
theurs de û Vie, qu'il étoit large comme la Mer, 
&que cous les cœurs des mUcrables y trouuoienc 
leur demeure? ajouteray-ic que c'étoic vngrand 
miroir, qui rcccuoit toutes les imprelsions des 
objets affligez , qui fe prefentoicnt deuant elle, 6c 
qui fouffroit en les voyant/ diray-ic encore, que 
c'étoit vn ruiffeau de larmes, 6c de fang, qui 
grofsiffoit imelure que les douleurs, 6c Icsfouf- 
francesdu prochain venoient (è dégorger 6c dé- 
charger chez elle ? le diray tout en deux mots, fî 
j'alsûre qu'on Tappclloit, 3c quelle étoic efFedi- 
uement la Mcre des mife! ablcs. 

Et qifainfi ne foir, a t^clle jamars Retourne les 
yeux de ces objets affljgcans, elle qui les chcrchoic 

H ptf 
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par tout, pour les conlolcr , ô( pour les foulagcr* 
Ta- t'on jamais ouyc fc plaindre d'en être impor- 
tunée, clic qui n auoit jamais plus dcjoyc, que 
quand cilc traittoit , & qu'elle conucrfoit aucc 
eux? s'cft elle jamais rcbutiéc de leurs or Jures, . 
& de leurs playes, elle qui les penfoic fi charitable* 
jncnt, qu'elle donnoic de l'admiration à tous le» 
Courtilans,qui ne pouuoient rcucmr de leur €ton« 
iiemcnr, la contemplant inccffamcnc aux pieds 
des malades, ôc la voyant dans ce poflcdix mille 
fois plus contente, que fi elle fc fut veuë cleuéc 
fur le thiônc. Enfin, n'a - t'cllc pas alsiftc les 
Pauures coiTime vne Meretout a fait charitable, 
dlequidonnoittout ce qu'elle anoit^ôc qui eue 
eu volontiers lecoeur, les entrailles, ôc Icfang de 
fin or, pour les faire couler goutte à goutte dans 
leurs mains? 

Certes je ne m'étonne pas fi l'on trouuc de fê» 
»».'vùÀ Images, ou Ton voit quelque Panure â (es pieds?: 
Onypouuoit mettre encore tant de pauures Piâ« 
très, qu'elle appelloitle» Meflagers de Dieu, qu'- 
elle honnoroit coinme (es Lieutenans, 6c quelle 
aisidoic comme les piincipaux membres de fon 
Corps myftiquç,qui tft l'Eglifc. On pou u oit y 
mettre au!si tant de p.iijurt:s honteux , qu'cl'c 
cherchoit comme vn thrcfor caché, 6c qu'elle 
jtjgeoK dlautant plus lignes de compafsion, de de 

ioulagemcnt^v 
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foulagcment, que leurs necefiitez ctoiçnt moins 
expolécs aux yeux des hommes. On pouuoit y 
joindre encore ces ménages , qui n'ctoienc riches 
qu'en mérites, qu'ils amaflbient par la patience, 
la refignation, qu'ils auoicnt aux volontezdc 
Dieu dans leurs miferes. On y pouuoit joindre 
en vn mot toutes lesperfonnes, que la main de 
Dieu afflîgcoit. 

La grande maxime qu'elle auoic apptife dés 
(on Enfance , ctoit de regarder I ES VS fon Epoux 
dans les pauures , & de croire que la charirc qu'on 
leurfailoit, ne fera pas moins recompenlcc dans 
le Ciel , que celle qu'on feroit à luy mcms, s il pa- 
roidoit encore vinblemcnc aux yeux des ho^n- 
mes. Quoy, difoit-ellc, peut-on refufer l'aumône 
à quelque Pauure? 5cqui fçaitdonc fi ce n'cft pas 
IhSVS-CHRIST caché fous Ton habit? 5e 
quand on le fçauroit, oc fuffit il pas de crcrecc 
. que la Foy enleigne, que ce qu'on fait , ou qu'on 
donne à fes membres, ille conlîJercd'vn même 
œil que fi on le faifoit, ôc donnoit àluy même? 
donnons donc, & donnons libéralement à celuy, 
qui noLs à tout donné, vcu nomTiémcnt qu'on 
ne perd jamais en donnant, & qu'au contraire on 
y g^ignetoûf3urs;commeroa fait en fcmant. Ne 
croiruir-on pas cependant à vcoir le Laboureur 
tira fun froment du grenier, & le jcttet en terrf. 
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qu'il fait vne perce coflfiderable, puis qu'il (cdc*- 
poûillcd'vn bien, qu'il poflede, &qui va fc gâter 
&re pourir? on le diioic en vérité^ (i rex|>ericnce 
ne faifok' foy qu'vn temps viendra qu'on verra 
renaître ce froment, ôc multiplier au centuple & 
dauancage. Qaoydonc, Tocpcrience aura^^'ellc 
plus de force fur mon cfprit que la vérité incon«- 
tcftablc des promeflTes deltSVS? onfcmcparcc 
qu'-on voit la multiplication, qui fe fait de la grai- 
ne autcmpsdelamoiflbn, Ôc je ne donneray pas 
aux panures après que je voy clairement auec les 
lumières delaFoy^ que pour vnpeu d'or & d'ar- 
gent, pour vn verre d'eau, pour vn peu de terre, 5c 
de boue j'anray le Paradis? hûrcufe moiflonquc 
celle-là, & qui fera d'autant plus abondance , c^fr 
l^usjefcmeray» 



SECTION TROISIEME; 

Vj^mour de Mortification isr de '^igucmr 
dont Sainte ^je s'ejl aymée. 

NE vous femble-c'il pàs^ qu'il y a de la con- 
tradidion dans ces termes, s'aymer, & 
r^oniTcr auec rigueur ? puis que c'eftlc haïr ou ne 
fc pasaymcr quc .de fc cr*iictcr de la forte, & qu'il 

n'cft- 
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n*cft rien de plus contradi(5toircmcnc oppose 
que de s*aymer, &ne le pas aymer. Icnedoutc 
nullement, cjuc la Philolophic d'Ariftoue ne for- 
me party contre moy, & ne nie abrolumcnt lapro- 
pofition, cjuej'auancc , mais jefçay trcs-bicnquc 
l'Euangile de I ES VS-CHRIST la foûtiendra, & 
afsûrera même qu'il faut (chaïr; ôc tout de bon, 
pour s*aymer,-c'cft adire,c]u'il faut faire la guerre à 
îbn Corps, & domtcr toutes fcs méchantes in- 
clinations pour fe rauucr,qui cft s'aymer cfFc(5liuc- 
ment, veu cjued^en agir de la forte, c*cftfe vou- 
loir vn bien, ôcvn bien fouuerain après quoy il 
fdUt qu*Ariftote même (oit mon garand , puis 
qu'il cnfeignc,quc de s'aymcr n'eft autre chore,quc 
(c vouloir du bien. 

Loy Euangcliquc, que tes vcrîtcz fon pâ-îpa-^ 
bles, mais aufsi quêtes maximesfontrigoureu- 
(es! hclas/ je palisÀla veuè decescruaucez ter: 
ribles, que Sainte Aye exerce fur fon corps, pour 
en arrêter les premières faillies dans la fleur de fon* 
âge. Qui le croiroit ? v ne jeune PrincelTe nourrie 
& cleuc: G délicatement dés fon enfance, triom- 
phe de la deiicatefîede fon fexe, & de la ccndrefTc 
de fon âge, par des mortifications, qui font peur 
aux corps les plus robuftesj & qui font telles en 
vérité, qu'vn Religieux de Saint François , qui" 
aiàic i'£iogc de fcs Vertus, dit qu'il <loute, ôctout 

Hj de 
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de boD, s'il ne fcroic point plus à propos de 
pafTcr fous filcnce , faujlerité incomparable la peni^ 
tence exemplaire de h Vcituculc ôc innocence Prin. 
cefTc; qucdela coucher par écrit, parce, dit-il, 
quelle a fût des fi grondés chofes [iextraordimùresy 
que plufteurs ([ui les liront perdront courage ^ O-fe rebu- 
teront de la future en Jfn chemin fi épineux^ ou certes^ 
'ï>oudront débattre la J>erité de thifloiredefaVie^ qui en 
parle auec des termes pleins S étonnement^ <r iemphafe\ 
Ôc certes auec fujct. 

Car qui ne s'étonnera de veoir vnc petite 
Fille de tantde Rois, ne coucher iamais (ùr va 
lit, ny fur vn materas de hinc, mais toujours fur 
la dure, & le plus fouucnt fur la terre? c'elè ce qu'. 
elle a fait par vneinfpiration du Ciel, qui la vou- 
loic faire femblable en tout à fa chère Coufine 
Sainte WauJru, qui coucha fi long-tcmps dans 
vn lit; dilbns mieux, dans vn tombeau de pierre, 
qui fe voit encore aujourd'huy dans vneCaucdtt 
Château de Mons, appelle Château-lieu. Mon 
IESVS,quevousétesdoux 6c rigoureux ! que les 
maximes de vôtre école font différentes de celles 
du monde, ou l'on apprend à coucher fur le duuet 
de fqi la rofc » Et que ne peut vn bon cœur blcflic 
de vôtre amour ! Aye trouuoitdcs rofes dans ces 
épines, ôc des douceurs dans ces rigueurs, puis 
qu'elle auoit inccffammcnt dcuant les yeux fou 

Epoux 
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Fpoux couché fur la Croix, qui écoit le centre 
ouclle trouuoic tout (bo repos. 

Qui ne s'étonnera, encore, d'apprendre qu'elle 
ne niangcoit le plus fouuent que du pain icc^Sc ne 
bcuuoicquedcrcau, &:ccquicfl: bien plus éton- 
nant, qu elle en prennoit fi fobremcnt, èc en fi pe- 
tite quantité, que c'étoit pluftôt pour irriter la 
fàim que pour la contenter , ôc pour allumer la 
foif qucpour l'éteindre. C'eftainfi qu'elletrait- 
toit fon pauure corps , cotnme fi c cuft éré quel- 
que grand crimineljPaccablanc i force déjeunes, 
de veilles, ôc d'autres femblablcs aufteritez trcs- 
rigoureufcs. Qu'il parèt bien qu'vn bouton de 
rofe fi vermeil,& fi beau, ncpouuoit s'cclorequc 
ÉirTépine} qu'vn Diamant fi rare, ôi fi brillant 
ne pouu oit croie re que parmy les rochers ; qu'vnc 
Perle fi prctieufe, & fi blanche ne pouuoit s'achc- 
uer que parmy les ondes, & les orages-, & qu'vnc 
amedefon eleuation ne pouuoit viurequedela 
rofce du Ciel, comme bit l'oylcau de Paradis, 
le pourroiséraller icy fes Difciplines fnnglances, 
fcshaircSjfcs ciliccs^ôc mille aucresmortificacions,. . 

3ue les mémoires de (à Vie me fournificnt, mais 
mefemble plus à propos d'attendre d'en parler 
iufques i ce que ie la fan*e voir dans vn âge plus 
auancc,&: dans vne profcfsion plus parfaiteôc plus' 
faiiite. rachcoe donc la première Partie de Ci 

Vie 
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Vie qui n'a regardé que Tes Vertus NailTantcs, 55c 
iedis qu'il cft aifé de vcoir qu'elle fera cette fleur 
par Ton bouton. 

le bénis cependant la Prouidcncc de Dieu, qui 
a planté cette belle fleur dans le Haynau pour 
rembaumcr de Ton odeur, & j'appelle cette Pro- 
vince hureufe, comme ayant étéraimablc fejour 
de tant de Saints, ôc de Saintes, ^cTagreablc par- 
terre de toutes leurs Vertus. 

Si la première Partie du triomphe de ces Ver- 
tus Euangeliqucs vous agrée, ie vous prie de pat 
fer auec moy a la contemplation de la fc condc, ou 
vous en contemplerez d'autres infiniment plus 
héroïques. 
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CHAPITRE PREMIER. 




Les beaux raforts qu'il y auoit entre Saint Hydulphe^ 

Sainte Jye. 

'Egalité cft vnc condition, qui 
parêcfi necciïaircpour rendre va 
Mariage heureux,qiic Dieu d'cfti- 
nant vnc femme au premier 

homme, voulut quelle eût cette 

première qualité: Donnons luy y àxi-A^lpne femme^ 
qui hjïtfte dans fes be foins ^ mais qui luy fait fembUbk. 
Et c cft pour cela qu'ayant à traittcr du Mariage 
de Sainte Aye aucc Saint Hydulphe en cette fé- 
conde partie de fa Vie, ie confidere d'abord trois 
beaux raports d'égalité qu'eurent ces illuftrcs 
Mariez, Lç premier eft celuy dcNobleffeou de 
Naiffance. Le fécond cft vn raport d'inclination 
ou de temperamenr,5c le troifiéme regarde rvnitc 
de leurs fentimens pour la Virginité. 



I A SEC 
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SECTION PREMIERE. 

Lts raporU du KaiJJance ou de HolUffe. 

QVc de malRcurcux Mariages ne voyons 
nous tous les jours faute de ce premier ra- 
ZT^ port ! Le Saint Efprit le fait voir naïuement par 
vnc emblème tres-ingcnieu(c du chardon du Li- 
ban que les animaux foulcrentaux pieds , & mi- 
rent en pièces, pour auoir voulu marier Ton fils au 
Cedte du Liban. Certes la prouidcnce Diuinc, 

Îui auoit conclut arrêté le Alariagcdcma Sainte 
lomtefle, luy choific vn làint Epoux, quidef^ 
cendant des mêmes Rois, dont elle étoit iflTué, 
\uy fut en ce point patfaitemenc éçal: ceft le 
grand Hydulphe, Duc de Lobbes, ftls de Brunul- 
pheComte de Cambrcfis, &: le Coufin iffu ger- 
main de fa chcrc Epoufc, comme vous allez voir 
eu idem ment. 

Souucnez-vous que Clodion Roy dePrancc 
engendra Aubcron Comte de Haynau, qui fut 
père de Walbert premier du Nom, & que ce Wal- 
bcrt ayant cpoufc la PrincefTc Lucille Soeur de 
rEmpcreur Zenon , eût vn fils appelle du même 
Nom (Se dit Walbert lecond , qui ic maria auec 

Clotildc 



X 
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Clotildc fœur d'Atalaric Roy d'Iralic:c cft ccWal- 
bcrt 1 1. c]ui a vécu du temps de Saint Amand , & 
qui a fécondé puifFanment le zele de ce grand Pre- 
larj aufsi Dieu combla fon Mariage de mille be- 
ncdiélions, luy donnant deux Fils, dont Tainé 
nommé Walbert III. engendra Brunulphe le Père 
de Sainte Ayc, de le cadet appelle Brunulphe en- 
gendra vn aune Brunulphe .le Pcre de Saint Hy- 
dulphe: en voicy la Généalogie raife dans vn 
plus beau jour. 

QoMon ^ oy de France engendra JuheroUi 

^uberon engendra \(/alben L 

^aîhert h engendra "Walbert IL 

"Fulbert U. enzendra\^ ûlhen lïL 

Walbert ÎU, engendra brunulphe. 

Et cefl ce ^mmilphe ijui fut Tere de Sainte Aye. 
D'ailleu rs, Qlolion \oy de France engendra jiuberon4 

Auberon entendra Walbert L 

\i'alb(rt L enoetîdra^ albertlL 

Walbert H. engendra "Brunulphe I Comte de Qambrejls^.- 

brunulphe L engendra Brumilphe II, 

Et ce Srtmulphe engendra Sainte Hjdulplye, 
De forte cjiie Sainte Aye& Saint HyJulphc érans- 
enfans de d<:ux Coufins germains, nommez tous 
cfeux Brunulphcs, on vok clairement commeils • 
éroient ilîus germains, & animez d'vnmémc 
Sang des Rois de France du côté de Walbert IL 

I3 ÔC^ 
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& des Rois d'Italie du côte dcClotilde fa femme 

&Sœurd'Acalaric. 

Q'Jc il je m'arrêce maintenant à examiner le 
yj'jg titre de Comte de Cambray Ôc du Pays d'alen- 
s»inf tour, appelle Cambrcfis , qi*i appartint a Saint 
Jîîif. Hydulpheapres la morcdcfon Pcrc, jediray en 
premier lieu que ce Comté à toûjours été fi con- 
fidcrablc,querEmpercur MaximilienTcrigea en 
DuchcTan ijio. pendantquc Jacques dcCroy le 
étdAn. gouuernoiten qualité d*Euéque, qui eu tfon Ncp- 
* " vcu Guillaume de Croy pour SuccclTeur, 5c qui 
futdu depuis Archeuéque de Tolède, & Cardinal; 

De plus j'ajoutcray que ce Comté fut autrc- 
foisvn des plus beaux appannages des fils de Fran« 
ce , ôc que le Pays de Cambrcfis étoit Comté 
effediuement du temps de Sainte Ayc., autant 
que le Haynau l'étoit, comme je feray veoir lors 
qu^clIc fe dépouillera des domaines, dont faCou- 
fineSainte Waudrula feraheritiere. le diray mé- 
me que d'Oultrcman ôc d'autres Autheurs aflcz 
v^t. confiderabl es donnent le nom de Roy au proprie- 
^' taire Souucraiiide Cambray , afsûranc que Ran- 
caire ou Ragnachaire Prince du Sang y mania le 
fccptre& porta la Couronne: Et le Sieur de Rc- 
breuicttes dans la Table Généalogique des parcns 
de Sainte Gertrude, dit ces paroUcs t bancaire 
de Cambray ex^ulfé par Merouée, mort i'an^iô' D'oîi 
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S cft aflcz probable que c eft fur ce fondement 
qu'cft appuyé le fcncimcnt de quelques Autheurs, 

Sui donnent prefque le nom de Reine à nôcrc 
luftre Sainte. 
Quoy qu'il en foi t, on voit affez que ce pre- 
mier raport de Naiffance ou de NoblefTc ncman- 
quoitpasâccsperfonncs Royales,que Dieu dcfti- 
noitau Mariage. Mais f en dccouure vn fécond, 
qui eft bien plus confidcrable , & qui regarde les 
mêmes inclinations qu'il y auoit de p^rt de d'autre 
pour la Vertu. 



SECTION SECONDE. 

Les raports (T inclination ou de Tempérament. 

DE tous les Amours, qui doiuent échaufer 
les cœurs dcsperfonnes à marier, il n'ea 
eft pas à mon auis de plus ncceftaire, que celuy^ 
qu'on appelle d'inclination ou de fympathie, qui 
prouienc dVneconformitcde tempérament ou de 
faport de certaines humeurs , qui prédominent 
départ ôc d'autre. La raifon cft, quetout Amour 
changeaisément, à la rcftruedeceluy-cy, qui eft 
fonde furlanacure , qui ne change jamais: En 
cffcâ l'amour de conçu pilccnce , qui n'a que la 

beauté 
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beauté pour objet, pafle auec elle, ôc à proprement 
parler, quiconcjue fc laiffe prendre par cepiegc^ 
ft'aymc pas tant le principal, cjue l acccffoir. 
/««M. Faciès^ nonloxoramatur. 

De même aulsi l'amour de conuoitilc', qui s'at- 
tache aux richcffcs, ne regarde que cet acciJcnt, & 
pourueu qu'on en joùiire, on fe foucie fort peu de 
la iubftance. Parcourez les autres amours, ù vous 
conclurez auccmoy que pour faire vne heurcufc 
alliance, il faut que cet amour, qui fait ces nœuds 
(ccrets, qu'on ftnt bien& qu'on ne fçait expli- 
quer, s'y retreuue indifpenrablemcnt. 

Et voilà l'amour, qui lioit dé)a les Cœurs 
d'Ayc, àc d'Hydulphe, auant qu'ils aj^^priATent 
ledeflTcin de leurs Parens, qui penlôient a les ma- 
rier. Hydulphc aimoit Sainte Aye, & l'inclina- 
tion qu'il auoit pour la Vertu, luy otoit prefquc 
l'vfagedela liberté en ce point, ne pouuantfcdit 
penlcr d'aimer vne PrincefTe, qui écoit la demeu- 
re vifiblc de toutes les Vertus. De même Sainte 
Aye aimoit Hydulphe , &lc panchant, qu'elle 
fentoit pour ce cher Coufin étoit (î grand , qu'elle 
n'auoit pas moins de tcndreffe pour luy, qu'elle en 
auroit eu pourfon frère fi elle en eut eu. Mais la 
Çrace à fupplcéau dcfautdc la Nature, donnant 
ûce Coufin les mêmes inclinations pour toutes 
chofès, & principalement pour la Vertu, qu'elle 

fentoit 
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fentoit clic mérac, ôc le rendant ainfî autant & 
plus aimable que s'il eut étéfon frère. 

Plût à DicuqucicpûfTe faire TAnacomic de 
CCS beaux cœurs, pour y découurirtoutce qu'il y 
auoic de plus fccrct ! ic dirois à la Princcflc ce 
. ^u'vndcs Ancdlres de lESVS CHRIST difoic 
a Ruth. Scit omms populus mulierem te effe Virtutis. f** 
On voit affcz que vous n'aimez que la Vertu puis 
que vous la pratiquez fi gencreufcmenc: & te 
dirois àfonfpoux futur ce que Saint Chryfofto- 
mc dit au fujct des paroles alléguées : que c'eft la 
beauté de cette Vertu qui luy a charmé le cœur; 
& certes auec juftice, puis que toute autre beauté 
cft méprifable aux prix de celle-là : A quoy bon, 
dit ce Prélat, chercher la NobleflTcdu Sang ficla IT^ 
beauté du teint, après qu'il ny a rien de grand ny ^JJ^ 
d'aimable comme vne aroe vertucufc. *. j. 

Ic dirois auPcre de ma Sainte ce quVn Ange 
difoità Raguel en faueur de Tobie- huictimenti ^"^ ^ 
S)eum debeturfilia tua. Vouspcnfez â donner vôtre 
fille en xMariage à quelque Seigneur de qualité^ 
c'eft pour Hydulphe que le Ciel la referue ; il 
craint Dieu,&fbn cœur n'a des flammes que pour 
luy, ôc vôure fille craint Dieu, & brûle aufsid'vn 
même amour? Ces inclinât ionsde la grâce jointes 
i celles de la nature, qui femble ne leur auoir don- 
né quVne même cœur, font des difpoficions 

K admirables 
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admirables jpour faire vn Mariage des plus heu* 
reux. Apres^ quoy je fcliciterois k Pcre démon 
Hydulphe, & je luydirois ce cjucT Intendant de 
la maik)n d'Abraham diloit auPere deRcbecca. 
'* Ipfa ejl mulier , quim pr^parauk fDommsfiltoi)onmt^ 
mei Vous penftz à marier Hydulphc à quelque 
..Princefl'cduSang: ne fartez pas de chez Vous, 
puisque e'cft Ayc que la ProuiJcnce à choific 
pour iàluy donner en Mariage; ce n'cft qu'vn* 
même Sang qui couledans leurs veines, quvnc* 
même éducation qui a formé leurs mœursjqu' vne 
même inclination qui les porte à tout ce qui eft^ 
honcte, qu vn même zdc de la gloire de Dieu, 
quilcs anime, & ce ne fera qu'vn même deflein, 
qui les fera refoudre au Mariage 

En effet ils auoient tousdeux deffcin de viurc 
Vierges, & s'ils fe marient pour fefoûmcttrcauX' 
ordresdelaCour, ce ne fera que dans Tefperancc: 
de triompher de Tincontinencc , même dai>s Ic' 
Mariage,, 



S E C T LO N T R a I S I E M E. 

Les rappris des mêmes dejjfeins pour la Vir^nité. 

Race du Chriftianifmc, que tues forte, 
"^quc tes Conquêtes font illuftresf Voicjr^ 



DB Sainte Ayb. Partie IT. Ch. T. 
vn jcunc Prince nédanslaCour, dVnairtoucà 
faic engageant , Ôc d'vn porc fort majcftueux^ 
nourry dans toutes fortes de dclices, deftiné à 
.trahfmcttrc le fang ôc la gloire des Rois les an- 
cêtres à la poftericé, quife rcfoutd'cnfèuelirtoutes 
ces efpcrances, ôc de porter la fleur de fa Virginité 
dans le tombeau: ôc d'ailleurs voila vne PrincefTe, 
petite fille aulsi de tant de Rois, fur qui la nature 
auoit répandu tout ce qu'elle auoit de beau, de 
riche, & de grand, deftinée pareillement par fes 
parensà donner au monde des petits Souucrains, 
qui va ren^crfcrtoute leur attcntepar vn vœu de 
Virginité perpétuelle. 

Quil eft vray que l'ancienne Loy n'étoit que 
Torabrcde lanouuellc, Ôc que les coups de Maî- 
tres, qucfaifoient les fleros de celle-là, n'étoienc 
prefque que les premiers eflfaysou l'apprentifTagc 
des Saints de cellc-cy ! & qu'on voit a veuc d'oeil 
la vérité de la Prophétie du fils de Dieu, qui à dit, 
uc depuis le temps de lean Baptifte, le Royaume 
u Ciel ne s'emporte qu'à la force. Ce n'cft pas 
qu'on gaignât k Ciel auparauant ians peine, mais 
bien que les plus grands Saints fe marians prefque 
tous,ne triomphoicnt pas de leur conçu pifcencc; 
ce qui ne fe faic qu'auec la dernière violence. 
C'éft la penfée de Saint Ambroife, qui explique 
ccsparolcs d'vn génie gvicrrier,& d* vn air marciaU 

Kz Aufsi 
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AuGi je remarque quececcepenféc afaitbeau^ 
coupd'imprcfsion fur rcfprit de Saint Hydulphc^ 
que les mémoires de fa Vie mettent dans vn beau 
champ de bataille, où il pc& fortement toutes les 
laiions, qui peuuent le faire refoudre à renoncer 
au Mariage. La première eft que c'eft viurc en 
Ange que d'être Vierge^ & même plus qu'en An* 
ge,puis que ces Saintes Intelligences n'ont pas^ 
de corps, quileurfafle la guerre^ 6c queThomme 
chafte eft inceffammenc aux prifes auecIeHeny. 
qui n'étant différent en fa compoficion de ceux 
des animaux, n'a que les mêmes incliiutions pour 
fonplaifir. Viuonsdonc, difoit-il,cn Angcfurla 
terre; puis que nous clperons de viurc auec eux 
dans le Ciel. Ne me demandez vous pas Ci fa 
Confine auoic les mêmes fentimens.^ Que les 
Anges, qu'elle voyoit fi fouuent parlent pour 
mov, & ils diront qu'elle auroit mieux aimé de 
céder d'être Aye, & de n'être plus parmy les^ 
hommes, que de ccfTer d'être Vierge, èc de n'être 
plus lèmblable aux Anges. 

Vne autre raifon quejetrouue dansées mêmes 
mémoires, ell prife des parolles de mon diuin Sau- 
^ ueur qui a prêché, qm ne Lùjk Tere^ O^Mere^isr 
femme pour (on amour ^ n'eft po/s digne d être fondifcipki 
Parolles, qui allumèrent fi fortement Pamour de 
la Virginité dans ion cœur , que de parler â Hy- 

dulphe 
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dniphc de mariage, 6c d'cnfcrc étoit prcftjuc vnc 
même chofe. Quoy diroic-il,fi Dicum'appelloir 
à vnc viciolicairc ôc retirée de laCour, il taudroit 
bien que je quicaffc Perc, ôc Mcre , fi je voulois- 
me fauuer, ôc jcfcns qu'il m'éloigne de l'amour 
des femmes par les puiflantes infpirations, que 
j'aydeviurc, & de mourir Vierge, Ôc pourquojr 
donc pcnicr au Mariage.^ Il cft bien vray qu'Ayc 
maCoufine à vn grand empire fur mon coeur,, 
qui l'aime alsurement; mais après tout c'cft fa 
Vertu feule qui me charme, ôc fpecialement l'a- 
mour de la pureté, dont elle fait tant de cas: o» 
penfe a me marier auee elle , ôi je ccderay enfin fi 
on le veut, mais je m^afsûre bien qu'étans plus 
vcrtueufè que je ne fuis, elle ne témoignera pas 
des moindres inclinations à confcruer dans le Ma* 
riage, le threfor qu'elle garde maintenant fi pre- 
tieulement. 

Nediriezvous pas qu'il lifoit dans le cœur de 
fbn Epoufe future, 5c qu'il étoit l'interprète des 
fentimens que Tcfprit de pureté luy infpiroic? Ouy 
Hydulphe, fi vous aimez tant lESVS , qnedc 
laifier Pcre, Mcre, ôc femme pour fon amour, Aye 
Taime aufsi figenercufcmcnt, que pour luy elle 
quittera Pcre, ôc Merc, 3c (on mary. 

Vnctroifiéme raifon, &qui les afairrefoudrr 
tous deux àconferucrlcur Virginité jufques à la 

Kj, more,. 
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more, fut la prcfcrencc que Saine Paul donne à 
cette vertu pardcflus le Mariage, quand il dit à 
^ fcs chers Corinthiens, que qui fe marie fait ttenj mais 
rktth. ^ue celuy-là fait mieux / qui ve /e marie pàs. Ce que 
X de Saint Chryloftomc confirmecxcellcment, quand 
^»x«». il compare les mariczaux foldats, & les Vierges 
aux Chefs des armées & aux principaux Officiers 
de la Couronne. le Içay, difoic Hydulphe, qu'- 
^'vHenoch fut marié, & qu'il fut tiré de ce monde 
•par vn cnleucmcntmiraculeux,mais je fçay aufsi, 
<ju Elie fut Vierge, & qu'il fut elcué dans vn cha- 
riot de feu. le n'ignore pas, diioic Aye, que ludith, 
Efther,& beaucoup d'autres Dames des plus con- 
fiderables de la loy de Moy(e fc font fandifiécs 
dans le Mariage, mais je n'ignore pas aulsiquc 
depuis que l'Epoux des Vierges, qui a voulu naî- 
tre d'vne Vierge; a paru fur la terre, la Virginité 
cft dans vn degré d'eleuation fi haut, qu'elle don- 
neroit delajaloufîe â ccsilluftres Saintes, fi elles 
en étoient encorecapablcs Partant c'cft la conclu- 
fion de ces deux belles ames,il nous faut viure, ôc 
mourir Vierges. 

lugez delà fi Ton trouua jamais ailleurs plus 
deraport en fait de NoblefTc, ou deNaiffancc, 
plus de conformité dans le tempérament, ôcles 
inclinations ou naturelles, ou (urnaturel les, enfin 
plus d'vnité dans des dcfleins fi héroïques, qu'en- 
tre 
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tre Saint Hydulphe, ôc Sainte Ayc: & fi la main 
de Dieu n'auoit pastrauaillé à former ces grands 
cœurs, & à leur infpircr ces mêmes fcntimcns^pouï 
Icsvnir d'vn amour conjugal, qui ne prejudicic- 
roit jamais à Tamour , qu ils auoicnt pour la Vir- 
ginité. 

CHAPITRE IL 

SI j'auois vn fouhaitàFairc icyjCcfcroitd'api 
prendre de l'Ange, qui fut toujours le témoiiv 
de leurs chartes amours, quels furent les fenti- 
mcns, qu^curentces ames Vierges, premièrement 
quand on leur parla dt Mariage , puis quand iP 
fallut obéir aux ordres de leurs Parens, enfin 
quand Hydulphe, & Aye Te virent la première fois' 
cnfemble après queTEglife eut acheué les Céré- 
monies delturs Nopccs. Si cetré Sainte IntcUi-- 
gence referue àfaire l'ouucrture de ces beaux fenti- 
mensau jour du lugement dernier, elle permettra' 
pourlemoins que je tache de les decouurir prc-- 
îcntemcnt par ccqueles Autheur«cnontécric<- 
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SECTION PREMIERE. 

Quels furent les fentsmem de S. Aye^ isr de S. HydulfJ?e, 
(Juand on leur parla de Mariage, 

ILcft vrayquc la Naiffanccdcs Souucrainsà 
de grands auancages, que leurs fujcts n'enuifa- 
gcncqu'auccquclquc inclination à leur être fem- 
blablcs 5 en effet, ces petits Princes naiflent dans la 
pourpre, ôcdésle berceau même ils reçoiucntdes 
hommages, fans qu'ils fâchent encore ce qu'ils 
font, nyccqui leur cft dû: & ce berceau à tant 
d'éclat ôc de majefté que ceux qui leur payent ce 
tribut, voudroicntleplus fouuent ceiïer d étrecc 
qu'ils font, pour renaître aucc eux fous le daix. 
Mais fi la naiffancc de ces Princes àcesilluftres 
auantages, leurs Mariages ont fouuent aufsi leurs 
chagrins, puis qu'ils fe font la plufpart à leur in- 
fçeufans connoîtrc laperfonne que la Cour leur 
deftine, fans leur donner le temps de délibérer là 
de(rus,ny leurlaidcr le choixde celle qu'ils aiment 
dauantage. Le bien de la Couronne va tellement 
pardelfus toute confideration,& toute inclination, 
qu'il fuffit de fçauoir que ce nœud fera dcsnou- 
ueaux alliez fauorablesâ l'Etat, fans qu'onfça- 
chc bien s'il vnira les coeurs de ceux que l'on marie. 
Les Cours des Comtes d'Ardennes, & de Cam- 

bray 
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hny ont fuiuy, en partie, cette maxime, puis qu'- 
elles ont conclu le Mariage de Sainte Aye, ôc de 
Saint Hjdulphe fans qu'ils le F^ufTent. Mais on 
n'ignoroit pas, qu eu égard auxinclinations mu- 
tuellcs, & àTamour qu'ils fe portoient, on ne pou- 
uoit projetter d'alliance plus auancageufc, ny 
pour le bien de ces maifons Souucraines, nypour 
lafacisfadion de ces pcrfonncs Royales. Devray 
Brunulphe Comte d'Ardcnnc,ôc Duc deLobbes 
crouuoit desgrans auantages en donnant faillie 
àHydulphc, qui étoit fils vnique du Comte de 
Cambray,& l'héritier de fes Etats^ ôc le Comte de 
Cambray n'en trouuoit pas des moindres, don- 
nant fon fils â la fille aînée du Comte d'Ardcnne, 
qui ctoit aufsirheriticredefes Etats, ny ayant pas 
d'cnfans mafles. 

Larcfolucion en étant prife , 8c les articles dii 
Contrat de Mariage étant dreltcz, Ôc figacz par 
les Enuoiczdepart&d*autre,l'onen porta la nou- 
uellei Sainte Aye, qui demanda du temps pour en 
délibérer. Rcprelentcz vous icy la furprife qu'eut 
la Reine des Vierges, quand vn Ange luy par- 
la d'être Mere, & croiez que l'amc toute Vierge 
de ma Sainte n'eût pas beaucoup de moin* 
dresallarmcs, Quoydonc, mon Dieu, dit-elle, 
ncfçauez vous pas le vœu quej'ay fait, parl'in- 
fpiration de vôtre grâce, de renoncer à toute au- 

L txc 
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trc alliance qu'à celle de lES VS ? 6c voila qu'on 
me parle de me marier auec Hydulphe; il cft vrajr 
que c'eft vn Ange, Ôc que je l'aime & que je le 
reuerc comme vnSaintj mais après tout, mon 
coeur ne peut foufîrir deux Epoux , après que je 
vous l'ay donné irrcuocablcment,<Sc fans partage. 
Quoy donc faut - il que je public à la Cour le 
Vœu, que f ay fait feule aux pieds de vos Au- 
tels ? ôc quand je Tauray public, on me dira que 
le bien de l'Etat ne foufFre pas que je le garde, ôc 
que l'Eglife peut le cafFcr en ce rencontre. Pàuurc 
Prince(Ic,qu'vncnainance tropilluftre va priucr 
de la gloire de refter Vierge ! qu'il vaudroic 
mieux d'être Princcfle du Ciel auec les Epoufes 
de l'Agneau, que PrincefTc de la terre auec toutes 
CCS tcftcs couronnées. Du reftc, mon Dieu, ic 
n'ydonneray pasdcconfentcment qu'on ne m'y 
force, ou parla déclaration de vos volontez, ou 
par le commandement abfolu de ceux, quipeu- 
ucnt m'y obliger. 

Le cœur d'Hydulphe, quiauoit appris lamc^ 
me nouucllc en même temps, ne louftroit pas de 
moindres peines, ayant été iufqncs lors dans la 
même refolution que fa chère Epoulc. Il fcmbloic 
que ç'écoit r tcfio dcfoncoeur,quigcmi(Ioitauec 
tljç,' qtii vouloit Ôc qui ne vouloit pasaueccllc^ 
qui rcdoubloit fcs prières auec elle, ôc quiauoic 
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pour elle les mêmes fcntimcns de vénération, * 
d'amour c]u*clle auoic témoignez pour luy.Quoy ! 
la grande Aye pour Epoufe ! Ciel vous medclti- 
né ce threfor ! le l'aime, & ie l'eftimc infiniment; 
& qui ne laimcroit, puis que toutes les grâces de 
la terre, ôc du Ciel fe rctrouuenc chez elle ?& oui 
ne l'cftimcroit, puisqu'elle poffcde tout ce que les 
hommes adorent , Ôc ce que les Anges regardent 
auec vénération.^ mais après tout, il y a vn autre 
threfor, ôc qu'elle eftime plus qu'vn Empire, 5c 
quej'eftime aufsi plus qu'elle, & plus que la pof- 
fefsiondel'vniuers. Ceft le threfor delaVertu» 
qui fait les Vierges , ôc qui fait les Anges de la 
terre, les Amans dcl ES VS,fesCourti(ans, ôc les 
plus grans Princes defonEcat. Quoydoncfaut- 
il le perdre? Ciel / & quenepuis-ie plutôt perdre 
la vie, ôc porter dans le tomoeau cequej'ay con- 
femé fi pretieufemcnt depuis le berceau î Du relie, 
fi vous m'êtes de bronze, 5c fi vous n*empéchez 
pas ce coup, ie feray de cire, ôc foûmis entièrement 
aux volontez de ccux,que vous voulez que j'aime^ 
ôc que j'écoute. 




L X sec; 
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s E e t I O N S E C O N D E. 

Les/entimerts qu'ils eurent^ quand ils apprirent quH fallait 
obéir aux J^olonte:^ de leurs Tarens^ 

A Yc pâfîà quelques jours dans ces commu- 
nications prcfcjuc continuelles âucc Dicuj 
les Anges^qui luy ont toujours été fi familiers, 
n'ont pas manqué dV m ploy dans ce Saint cxcrci- 
Gcl Is montoient inccffanrent cette cfchclle myfte- 
ficufc, que vit taicob, pour porter au Ciel les re- 
quêtes de ma Sainte, mais ils n'en dcfccnd oient 
pas fi. tcft qu'elle eut bien voulu, pour en appor-^ 
ter r Apoftillc. Ils frappoient auec elle à la porte* 
dc VEpâuXj mais qui ne Fouuroit pas,(èconten'.' 
tant dédire intérieurement i fon Epoufe, que ce 
Mariage étoit vn coup delà Prouidcnce,» qu'elle 
luy feroit autant cherc dans cet état que dans le 
Célibat, qu'Hydulphc étoit vn Ange, & qu'ils 
viuroient tous deux cnfcmble, comme elle vi- 
uoit tous les jours, de conueribit auec les Anges* 
^^)aiselle craignoitquc cette paroUe intérieure ne 
fut quelque tromperie, & queTeftimCjà l'amitié 
qu'elle auoit pour Hydulphe, ne la fitpanchcri 
croire trop légèrement ce qu'il fèmbloit qucfoa 
£poux luy rcudoit». 
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Enfin cet Epoux fe déclara, luy faifanc dire par 
fon Ange Gardien qu elle allât trouuer fcs Parcns, 
ôc qu'elle leur dit, quelle n'auoit jamais eu, & 
n'auroic jamais dorfenauant d'autre volonté que 
la leur; qu'ils ne priffcnt pas en mauuaife part,fi 
ellcauoit délibéré quelque temps auant que d'a- 
gréer la propofition, qu'ils luy auoient fait faire-, 
qu'vne choie de cette nature m critoit bien qu'elle 
en traitât auec Dieu pour demander ieslumieres 
fur ce fujet, ôc le fecours de fes grâces dans ce nou- 
uel Etat; qu*Hydulphe n'auoit pas eu moins de 
peine qu'elle , quand on luy fit lamémepropo- 
lîtion , ôc qu'il s'étoit Icruy des mêmes moyens 
auant que de condcfcendre aux inclinations de 
fonPerej qu'elle témoignât beaucoup de joye,&: 
qu'elle remerciât lès Parcnsdu choix qinlsauoient 
fait d'vn Epoux fi vertueux ôc fi^ aimable 5 que 
l'amour quelle luyauoit porté pour fa Vertu , fe 
fortificroit dans le Mariage, ou elle l'admireroit 
depluscn plus; que pour ce qui regarde le Vœu 
qu^ellc auoit fa4t,elle abandonnât tout à la con- 
duite de la Ppouidencc ôc aux volontez de fon- 
Mary^ à qui il falloir déformais obéir,- qu'aprés^ 
tourelle beoiroit Dieu de l'auoir engagée Janscéc 
Etac 

Cét aimable Tutelaire n'eut pas fî-toft intimé 
CCS ordres du Ciel, qu'elle fc leua promptcmcnc^ 

L i> te 
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& que dVn air tout à fait gây,Ôc agréable clic fut 
ea la chambre de fa bonne Mere^ ou y ayant au(si 
ircuué fon Pcrc, elle leurparla dans vn profond 
rcfpct, les apurant de fcsobeiflances, & leur ren- 
dant mille aâions de grâce du choix qu'ils a- 
uoicnt fait du Comte Hydulphc, qu'elle auoic 
toûjours aimé comme fon frcrc, & qu elle aime- 
roit déformais comme mary: cette foûmi(sion fi 
refpc£tueufc les rauit, & dccepasilscnuoierent 
quérir leur Gendre pour acheuer au plutôt les 
Cérémonies du Mariage. La nouuelle de cette 
alliance donna bien de la joye aù deux Cours, 
d*Ardenne, ôc dcCambray; quantité de NobleflTc 
accompagna le Comte Hydulphe, à qui le Ciel 
auoit parlé prefque d'vne même manière, qu'à 
fon Epoufe. Ilpa(raparlaCourdeHaynau,ôcic 
ne doute pas , que la ComtcfTe Sainte Waudru fa 
Coufine, ne l'ait receuaucc toutes les honêtetcz 
du monde, veu nommément qu Aye fa future 
Epoufe étoic fa proche parente ; beaucoup de 
NoblefTe de cette Cour, oii il n'arrêta que fort 
peu, groGit encore fon monde, &vintauccluy 
trouucr fa cliere Epoufe. 

Qui pourroit icy dire la joye fènfîble que cette 
aimable entreveuë caufa à l'vn & à l'autre : Hy- 
dulphc regardoit Aye comme la PrincefTela plus 
acheuce de fon fieclej Aye contcmploit Hy- 

dulphe 
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dulphccomrac vn Prince, qui charmoit tous le 
monde parfonair engageant. Hydulphc ne pou- 
uoit tenir les larmes, voyant la Sainteté grauèc fur 
le portmajeftueux de fon Epoulcj & Aye auoit 
de la peine à dilsimuler lestranfports de fon coeur 
à la vcuè d'vn Epoux, qui ne rcfpiroit que U 
Vertu. Les yeux, ôc les coeurs parlèrent auant la 
bouche, & ils entendirent bien tous deux lelan- 
gage, que le Ciel leur tenoit en faueur delà Vir- 
ginité. Cependant les Cérémonies du Mariage 
s'accomplirent, la Cour n'omit rien des diuer- 
tiflemcns accoutumez dans ces occafions, les Pa- 
rcDs fe tinrent infiniment heureux de cette allian- 
ce, ôc crurent que le h A nuptial de leurs enfans 
fcroit vne fource de benedi(5lions , dont Dieu 
combteroie leur poftcrité. Mais ils ne connoif- 
foientpasleslentimens, queces Sain Epoux ca- 
x^hoient, & que ie vay découurir. 



à 



SECTION TROISIEME. 

Lesfenùmens qu'ils eurent pour la Virginité ^ s* ét ans 
retire^ enjemhk U nuit Je leurs Kopces. 

VEncz Epoux des Vierges, ôc parcflezdans* 
cet appaitcmcnt, cjuiva éirc vn des plus^ 
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beaux thcarres de vos grâces conquérantes. C'eft 
la chambre, ou ces nouueaux mariez fc retirent, 
pour confommer leur Mariage, félon la penfée 
de la Cour, mais pour y faire vn facrificc éternel, 
dansIcdcffcinduCiel. Veq^cz & parcdczicy bel 
Ange, quiaucz gardé Sainte Cécile le jour de fes 
nopces : le me trompe j Valcricn auoit d'autres 
dcflcins furfonEpoufe qu'Hydulphe n'a fur la 
fîennc* L'Ange d'Ayc eft d'intelligence auccce- 
luy d'Hydulphc; ils infpirent tous deux des mê- 
mes fentimens , &ilstrouuent des mêmes incli- 
nations dans leurs clicns. Ouydca, il ne fallut pas 
quel'Epoufc déclarât le Vœu de Virginité qu'elle 
auoit fait} (on Epoux la preuint, en luy deman- 
dant cequi en étoit, 6c en ayant fçeu la vérité , il 
fut aife de fe veoir en état de le faire auec elle, & 
de renoncera jamais à la confommationdu Ma- 
riage. O Vertu véritablement héroïque ! ô (â- 
crifice, qui charme & qui embaume le Ciel 5c la 
terre par fon odeur .' ô coup delà Grâce, qui don- 
nera de rétonnement aux fieclesà venir» 

le dis donc que Sainte Aye, & Saint Hydulphc 
vécurent après leurs nopces comme frère & fœur, 
(ans autre vnion conjugale que celle de leurs 
Coeurs, ôc que la première nuit, ils firent Vccu 
d'vn même accord, de ne jamais vfer des libertcz, 
que le Mariage leur permettoic le le dis après 
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Its Annales que de Guifc à écrits, & après ceux du 
Monaftere de Lobbes, ou S.Hydulphecft mort, 
qui afsûrent qu*aufsi-tôc après leur Mariage, 
ils ne penferent plus à autre cbofe çjuàfâïre le fils de T>ieu 
^Uur héritier enlaperfomede/es panures^ kurfermns de 
t>ere(^de Mere dans leurs necefitte^ : Heurcufe poftc- 
ricé ^ qui reieue inBnimeoc ia gloire de leurs 
parens t 

le le dis après le fameux Dodeur Thomas 
Gozc, qui dans fes annotations fur U Vie de 
Saine Walbcrr, de Sainte Brctilie,dit que Saine 
Hydulphc, ôc Sainte ^yc trompèrent extremimentk 
Qour , Ytmnt en cha/ltté perpttuelUj comme plufieurt 
t ont écrit -, isr que c'étaient deux pointes de Viamans, OM 
deux glaces de rocher irifenfibles aux attaques de F amour 
' qui brilloitntauec beaucoup âiclàt /nais qui ne sichaûjfoient 

fâS. 

le le dis après des Authcurs dcpludcurs Ordres 
Religieux; Apres lerôme Mors Religieux de ViU 
lecsdans le Liure de fes Annales, où il leur mec 
fur la telle taureole des Vierges: Apres rAuchcur 
^u tableau r^courcy des Vertus héroïques de 
Sainte Aye, qui cft de l'Ordre de Saint François, 
^ qui dir, que delfouloir reuoquer en doute cette J>eritéf 
ceftaccufer F antiquité^ ceft enuier àces illuflres Saints 
ia gloire qnds je font acquifeauec tant décourage,^ 
Cfîî lewr iram Ime robe pretieu/e^ qu'ils ont tiJlué aueê 

M 
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l>ne infinité de peines j Je fueurs^ 3e jeunes^ de cUicesy âe 
pietés f de 7>eilksy <T £ aiétres macérations: A près le Pc- 
rcTurricn le Fcbure delà Compagnie de lES VS, 
dans l'Eloge de Sainte Ayc, qu'il appuyé de l'au- 
dioricé de Mirçus y de Molanus , de Gazet de 
de Benoît Wion Bencdiftia ^tjtune Seigneur; d'it-W, 
parlant deSaint Hydu!phc , ^ctttejeunefrincejjfè^ 
quinauoientpas enuie defe marier^ tsr quifaijoient dejîein- 
de ne fM flétrir le lys de leur Virginité ^ trompi rtnt iain - 
tement le monde, gardons des âmes Virginales dans des 
corps marie:::^ i*r l?iuans comme frere^ <£r fœur en conti» 
nencci Ils cachèrent neofimoins tout leur fait^ attendant 
de Dieu feul la recompenfe de cette illuftre^ <T genereufe 
ailton. Enfin » icledisaprésle (èntimentdes fidè- 
les , qui les honorent communément comme tels,- 
Que fi Tertullicn a mis la Virginité dans vn 
^ pointd'tleuacion fi confiderable, qu'ilabfen osé 
w. dircqucla Grâce de lESVS-CHRlST n'étoit 
couronnée, ou acheuéc q4ic chez les Vierges. h< 
VirgineGrasiacoronatur: parce qu'jllemble que Ton 
acheucmcnr, ou fon couronnement ne fc treuuc 
que dans vn&ame^quilefeit taiieraiere violence^ 
qui cft celle qu'il faut fc fjire pour perCèuercr 
Vierge. Qjiediray-ie moyaprésqucic voisc^trc 
Vertu triomphante régner mémc dans vn liâ de 
Jïopccs comme furie ihrône^ & parmydtspcr* 
Tonnes Roy alcs,& en vn temps, oi^'iout buttuii à 
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la détruite ? Grâce conquérante de lESVS, il faut 
icy vn nouueau throne , pour vous faire vcoir 
aujc yeux des Elzcarcs, des Hcnris, des Alexis, des 
Dauphines,des Cuncgondes , 5c des Cachcrincs de 
Suéde, qui (è feront vn jour la même violence* 
Ta conquête prelcntc cft fi rare, que hors de Ma- 
rie, 5c de lofeph, de Cécile, 5cdeValerien, elle 
eft prefquefànsexemple. Aufsi leur courage couc 
a fait admirable cpuife tous mesétonnemens. le 
n'admire plus rien après cecce force iofurmonca- 
ble. Les Scylices peuuencviure longues années 
expofez aux ardeurs du Soleil ; ils en tont échauf- 
fez I 5c nos Hcros viuent expo(cz aux Hammcs 
de Tamour conjugal, fans en étreakerez, Lci 
Martyrs peuucnt nnir leur vie au milieu desbu« 
chers; la mort leur ôte bien- toft lelcntimcnt ;5C 
CCS Martyrs de la Virginité viuent au milieu d'va 
feu cres-dangereux, de qui n'ôte pas le fentiment, 
À fans mourir. LesSoliuires peuuent s'enterrer 
cous Vifs dans des tombeaux , 5c nyviure qu'en 
mourant cous Us jours d'vnc vie plus facheu(c 
que la more: nos mariez font dans la Cour, 5c 
d*vn état qui doit être le tombeau de la Virginité; 
ils en font le berceau d\ne Vertu conjugale. lU 
viuent dans cét état comme dans vn tombeau^ 

Euisqu^il faut mourir mille fois k tout amour fen- 
tel, pouï ne pas vcoir mourir la fi Jelitc qu ils ont 

Ma promifc 
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promife à Dieu. Mes cconncmcnsdis-jc, s'cpuî*^ 
fèntà laveuë de ce grand miracle ckl i Grâce» 
Ce qui me rcftc , c'cft dedred'cr àccttc Grâce 
ViîVoricufc va fupjerbc trophée charge dclcurs 
autres Vatus. 

' CHAPITRE Ht 

Les Vertus ^mcipaUsj f^'Jsont prati^juécfJepm 

leur Mariageé 

PVis que fc donne le nom de Verm l>m/Jàmf i 
celles^ qui fc pratiquent dans le Mariage, il 
fiut que je reduifc les Vertus de nos jeunes alliez 
à i'vnion: aufsi bien n'y-a-t'îl pas de Mariage 
£ins quelques vnes^ des quatre vnions^ qui y ibnc 
ordinaire Si la- première eft i'vnion des corps , U 
fcconc^c des biens, la^roifiémc des cœurs., 6& \t 
quatrième cVft Tvnion des volontez. le ne par* 
le icy de IVnien des corps^^ queie vœude Vir» 
ginité n*à pas fjufferce ; mais bien des trois auw 
trcs, qut renferment les Vertus les plus neccC 
faites dans Is Mariage. le vais. dont conlldc« 
rer- d'aboiJ i-vnion de leuR^ biens, qu'ils n'ont 
donnt zqucdansvfïomcme fin, puis celle de Ici rs 
éoeuTS, qui n'om aimé qi*' vn même objf ty enfin 
l'vnioh de4iurs vclonte2/.qi in'untcu qu'vnmé- 
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mepanchanc à féconder parfaicctncnc Usinclini«> 
rions i'vn de l'autre. 



SECTION P R E M TE R fi. 

UVnm de km !Biensm 

LA communicatioa'des biens entre TEpour» 
jcTEpoufe eft fi prfaire dans la lociéié' 
\i conjugale, que le mary ne pofTede plus rien (]iie 
par indiuis auec (à &mme, &quc la femme ne 
peut plusdilpofer dcchofc aucune, qui luy appar- 
tenoic auparavant lans le confentcmcnc de Ion 
mary. Laraiionfe prend de cette maxime rcccùe 
communément: que racccIToir fuit l6 principal: 
or comme la pcrfonnedumary, quicftleprin'> 
ctpal, appartient à la femme, celle de la ièmmc 
rcciproqucmencaumary, fans qu'il leur (bit licite 
de fe donner à autre, de même les richt{rcs& le^ 
aucres biens,- qui ne font que Tac^effoir, appar- 
tiennent indiuifîblement à tous demr. Et delà oett^ 
vient la remarque que Plutirquc à faicc d*vne 
loy établie parmylcs Romains, que le mary, Ôda^^ 
femme nclcfiffent pasdcdons, parce qj^erva- 
ne pofftrde rien, qui n'appartienne àPautrc. 

Ileft hoisdc doute,' que les biens que pofTedoîr' 
Saint Hydulpjic, é.oicnt grans, .qyandil nauroic > 

My, eu* 




A 
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, eu que le s cent Villages, qu'il donna à l'Abbaye 
de Lobbcs , quand il s'y rctiia fc feparant de fa 
femme, encore ia:oic-cc vne prcuuc cuidencc de 
fes grandes lichcflcs. L'on ne peut au (si douter^ 
que Sainte Aye n ait été extrêmement riche; foie 
parce qu'^nqittlitc d'aîncc elle Tucccda aux biens 
de (es Parcns , foit parce que quittant le monde 
pourfefairc ChanoincflTe, elle fit de trcs-grandes 
donations à fonChapiirc. Maisce qui eft encore 
plus certain ^.c'eft que la communication des 
biens étoit fi étroite entre ce Saint Epoux, & cette 
illuftrc Dame, quel* vn ne di(j)ofoitderienfansla 
,pcrmifsionderaucrc, & que s il y auoitdela con- 
tcftation quelque fois parmy eux , c'étoit à qui 
donncroit plus i lESVS dans la perfonnc des 
pauures. Aimafblc combat, 6c toûjours agréable , 
au Ciel,qui en a Tauantagc ôc profitable, à l'hom* 
:nie,qui gaignc d'autant plus, que plus ilfcmblc 
perdre. 

le ne na'étonne pas de cette vrJon de leurs 
i>iens, qui ctoit fî étroitte,5c encore moins de leur 
^neromé mutuelle à en faire la charité à tout le 
monde. Il fuffit que f apprenne que comme leur 
diuin Rédempteur étoit l'objet de leurs amour?, 
ainfi étoit-il le (iijct de leur imitation.lls voyoicnt 
dans la chafte alliance que le Verbe a faite aucc 
la Nature humaine, l'Image de la leur. Et de v ray 
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cVft Timagc quclespcrfonacstnariccs dcuroicnt 
contempler incc(Tament^ puis qu^clle à toutes les 
pièces effcmiellcsi vn bon Mariage. Cette (bcicté 
ciuile commence par Icspromcffes*: & k s Pro- 
phètes nous auoient promis qu vn Dieu cpoufc- 
roic nôtre Nature. Elle fe ratifie par le conicntc. 
ment mutuel: & vn Ange Embaffadeur la deman- 
dé , 6c obtenu de la Vierge. Ellefeconfomme 
par r vnion des corps : & le Verbe s'eft fait chair;-- 
L'amour cflr le noeud, cjoi (erre les cœurs, 6c àc 
deux n*cn fiit qu*vn : le myftcre de rincarnation,.. 
cVftle triomphe de l'amour. On fe réjouit aux 
Mariages-, ôc les Anges ont chanté dans le champ 
de Bcthlccm, quand l'Epoux des nopccs àparu 
parmynous. On inuitc àlanopce, & la parabole 
cluRoy,qui maricfon fils, neparlc quedc Valero- 
enuoyez les vns fur les autres pour inuitcr tout 
le monde au fcftin. La fécondité eft le fruic 
des Maricige: & c'eft pîr cette aimabic alliance ' 
que nous f emmes engendrez^ & faits cnfins de' 
Dieu. Enfin il y a communication de bit'nsj>» 
d'honneur à de qualité entre l'Epoux Sc TEpou-^ 
fe: ôc Tvnion du Verbe auec l'homme eft 
raulffantefn ce point, que comme Dieu s'eft fait- 
homme, Si l'homme cil dcucnu Dieu, ainfi router- 
les richclTei de la diuiniré apparrcnncnt à cet- 
homme, qui eft ctcrncl, tout-pmflant, immenfe^v 

immoicel^^ 
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immortel, infiny: de même quelcsmiferes de 
l'homme appâiciennenc à Dieu, qui cddeucnu 
pauure, pafsibley humilié, & tribjacaire à la more. 

yoUacc que conndcxoicnt ces Saines Epoux^ 
qui pouflansreurspcnfces plus auanc,ôc contem- 
plans que cccte grande & diuinc alliance, nes'cft 
faite que pour racheter les efclaucs, pourdeliurer 
les pri(bnniers , pour guérir les malades, Ôc pour 
aGiiler les miferables, n'auoient aufsi d'autres def- 
ftins que d'employer lesgrans biens , que leur Ma- 
riage auoit vnis , àfpnderdes Hôpitaux, i bâtir 
desEglifes, a établir des Monallercs,i5ca foula* 
gcr cous les panures dans leurs necefsicez. 

Certes, vq des Authcurs de la Vie de Sainte 
Ayem alsurc que cette Sainte., quelque grande, 
i(. Princelfe qu'elle fut, alloit néanmoins de por- 
te en porte vificer les malades les plus honteux 5c 
les plus pauures; qu elle s'étudioit aucc beaucoup 
çf application à découurir les plus milerables & les 
plus contagieux, & que les ayanttrouucz, elle (c 
proftcrnoit à leurs pieds pour les laucr^ qu'elle les 
Icruoic comme des images du Dieu viuant \ qu'- 
elle penfoit leurs vlceres aucc vnttferenité de vifii- 
ge,qui rcfpiroit vn air de Paradis,» qu'ellcbaifoit 
ces puantes playes fans que cela luy fie Icuer le 
coeur, Ql qu'elle ne fortoit de chez eux, que leur 
ayapc donne de^offcs aumônes, 

Mon 
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Mon DicU| que vôcre grâce a de pouuoirfur 
la Nature, ôc qa'vn cœur que vohs polTcdcz pIcU 
nemcnt,faic d'étranges chofcs pour le Ciel iHclas! 
le cœur bondiroit i cette Damc,qui deuoreroit des 
millions pour entretenir fa vanité, fi elle les 
auoit; ôc celuy d'Ayc trépigne de joye vou- 
droit auoir plus de finances, pour en faire plus de 
bien à tous les panures. Le Ciel^ dilbit-elle, 
ne dorme pas de pluye^ ouderofée à la Terre, que la terre 
ne luy ait donné Jes loapeurs, <^ [es exhalai fons auparauanti 
tsr que font'Ce nos richeffes quedesJ^apeurSj <sr qin>npeu 
ïexhalaifons ^ de fmée} H'attende^ donc pas les rt^ées 
ie lagracey Us pluyes de fes hneditlions y fi J^ous ne 
luyenuoye^ de ces J}apeurs\ <JT croye^ que plusl>ous eu 
enuoyere^f plus le Ciel fera- til libéral à décharger fes pluyes. 



5BCTION SJLCONOJ, 

LVnion dej^œurr» 

ANgedu Ciel, n'enuoycz plus Saint Ma- 
cairc dans la ville d'Alexandrie, pour y 
trouucrdeux perfonnes plus conforamécscn Ver- 
tu, que n'étoitce prodige de Sainteté. Vous l'en- 
uoiâces vers vn homme & vnc femme qui n'a- 
uoicntqu' vn cœur, puis qu*étan$ mariez depuis 

N onze 
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onze anSy ils ncs'étoicnt jamais die d'autres mots^ 
que de douceur; Ôccc cœurn'auoic d'autre objet 
que Dieu rcul,puis qu'ils ne craignoient rien tant 
que de l'offcncer^ôc ne fouhaittoicnt rien dauan- 
tage, que de l'aimer, 3c de le faire aimer: ilsvi* 
uoicnt même en continence, pour pouffer leur 
Vertu au (ouucrain degréde la perfection. 

La CourdeLobbcs,6d d'Ardcnne a tous Ics^ 
jours vn objet pareil dcuant les yeux, mais qtiieft* 
autant plus digne de vénération, que fon éclat eft 
plusconfiderablc. C'cft peu de dire qu'Hydul- 
phc,& fon Epoufe viuoienr par cnfemble comme 
s'ils n'euffcnt eu qu'vn coeur, il faut rcncherirlà: 
dcffus, 6c ajoûter que cette vnion de cœur ne but* 
toit qu'aies vnir plus étroitement auec Dieu, qui 
écoit l'vnique objet de leurs amours. Ils s'ai- 
moient, il eft vray, & d'vn amour tendre à mer- 
utille, mais ils s'aimoient dansia venëdeDieu^. 
ôc pourluy fcul. & voilà la félicité de leur amour. 

Ils s'aimoient, parce qu'ctansdans vn écat, qui 
ne fait qu'vne même chair, ilsfçauoient l'obliga- 
tion indilpenlablc qu'ont le mary, & la femme 
de n'auoir qu*vn même Coeur: mais ils em- 
ployoient tous les feux de ce cœur, à n'aimer que- 
ccluy, qui a voulu que le Mariage futia reprdcn- 
tarion de T vnion qu'il a faite auec l'Eglile, qui eft 
fa chère Epoufe, ôc de l'amour qu'il a pour elle. 



r 
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Que ne fait cet aimable Epoux pour fon Eglife? 
llncpcnfc qu'à elle, il n'agit que pour elle, de il 
n employé toutes les richcflcs de fcs grâces, & le 
prix de Ton Sang, que pourcUci voila l'idée d'vn 
Ppoux acheué : àquoy j'ajoute, fans parler dauan- 
tage deTamour que le Duc ôc la DuchcfTe fc 
portoicnt, que toutes leurs pcnlces ne buttoienc 
qu'à lESVS, le cher Epoux de leurs amcs, que 
tous leurs defTeins ne rouloient que fur les inre- 
refts de fa Gloire, & que toutes leurs richeiïes ne fc 
confumoient, que pour luy en faire vn facrifîcc 
perpétuel. Ils s'aimoient, & ilsne fçauoicnt que 
trop,qu vn Niariagc fans amour n'cftqu'vne re- 
prefentationfaufledcce qui (èpafle entre 1 ES VS, 
ôcfonFglilc; ôc ils aimoient lESVS, ôc ils ne 
f^auoient aufsi que trop : qu'vn Mariage fans cet 
amour,cmpcchercffct du Sacrement, qui cft l'in^ 
fuiïon de la Charité ou de la Grâce. 

Hydulpheaimoit Sainte Aye, non pas comme 
le Maître du jardin, qui aime Tarbre dont-il at- 
tend du fruit, ou comme le Vigneron, qui chérit 
la vigne, qui luy fournit fon vin; cet amour eft 
trop intercffé: il Taimoit, parce qu'elle aimoic 
lES VS, ôc que rexer.ple de fa Charité confom- 
méc don^ elle brûloit, ôc qu'il auoit deuant les 
yeux incclfament, luy (cruoit depuiflant motifà 
dcuenir plus Saint. Et la Sainte Epoufe aimoic 

N 2 fon 
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fon cher mary, qu'elle enuifageoic comme vn 
Ange, qui ne yiuoic que des rolëes du Ciel, qui 
fèmoloic n'auoirpoinc de corps que pour Icfaire 
fouffrir, & qui ne pcrdoit preftjue jamais Dieu de 
vciic, non plus que ces grandes Intelligences, qui 
neccirent jamais de le veoir, ôcdc raimer. 

En vn mot, il eft certain que les foins de T vn 
&de rautre,ncbuttoientqu àaimcr Dieu, &.àle 
faire aimer. & que c'cft de cette lourcc que fortoic 
la grande application de leurs efprits à conferuer 
lacraintede Dieu parmy leurs Courtifans, leur* 
Officiers, ôcleurs Valets. Ils étoicntlespiemiers 
à ie jccter aux pieds des I^rctres 4 & leur exemple 
joint à leur commandement, ne fouffroit pas que 
leurs Domeftiqucsdemcuraflcnt long-temps fans^ 
expier leurs consciences. Ils ctoicnt les premiers à. 
s.'approch:r des Autels , pour y manger le pain der 
Anges ; ôc lesCourtifans ne poiiuoient fc difpen- 
fcr de ce deuoir, fçachans bien quVne Cour 
Sainte, comme la leur, ne pouuoit s'entretenir' 
bien long-temps dans cet cfprit d'ardeur, fans sa» 
prochcr delà fournaife, d'où ils puifoient leurs? 
flammes. Il&les voyoicnt les deuxôc trois heuresi 
àgenoux, dans vnepofturerefpcftucufc^ qijileur 
inlpiroitla pietés & le libertinage ou l'impiété, 
de la plus part des gens de Cour n'auoit garde d*y ^ 
parêtre, les mois de raillerie, âc de boufroiieric fur- 
ies 
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les choies facrccs n'y trouuoicnt pas de lieu, noa 
plus que les parolies de galanterie en fait d'im- 

Îurctc^ n'y toute autre choie, qui put ofiFcnfcr 
)ica; Tant ces coeurs embralezconfpiroicnt for- 
tement il'aimcr, ôc à le faire aimer. 

Plût à Dieu que Ton vit encore bcaucouptlo 
femblables Cours ! que les Courtifans feroienc 
bien autres ! du moins, mes Dames, monftrez 
leur bon exemple, & fouucnez-vous quclefalut 
delà plufpart de vos jeunes Laquais,& d'autres* 
Domeftiques dépend fouuentde vous: ils vous 
craignent, & en tait de pieté &de Ve«u,ils feront 
pour vous ce qu'ils ne feront pas pour d'autres* 
S'ils fçaucnt que vous voulez qu'ils fafîcnt leur 
bon jour aux- Fctes principales, qu'ils nex:au^en^ 
pas àlaMelle, qu'ails ne s'entre parlent que danj' 
l'honêceté, & qu'autrement vous ne les foof- 
frirez pas^^je vous afsûre qu'ils y feront reflcxion^- 
ôc qu'ainC vous ne concnbuaez pas peu ilcuD^ 
Glut. ' 



SECTION TROISIEME. 
Wnion dès VolonitT^i- 

CEtcc Vnion eft biemieceflairc dans toute' 
iowieté conjugale, ou nous voyons tant de 
N j,. deiotdres, 
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dcforckcs, parce qu'va mary ne veut pas ce que 
la femme fouhaice raironnablcmcnc, ôc que la 
femme ne veut pas fcfoûmctcrc aux juftcs incli- 
nations de Ton mary : cepcnJanc le mary eft le 
Chef de la famille, il faut donc que la femme 
hiy obeiflTc: d'ailleurs, la femme n'a écc formée 
qucdclacôte voifînc du cœur du premier horn- 
me, il faut donc que le mary l'aime comme Ton 
cœur, & qu'il aie auGideUcomplaifince pour les 
inclinations: Ci bien que pour faire vn xMariage 
heurcux,il faut l' vnion des volontcz. Et c'cll cetcc 
Vnion, qui a ccé admirable entre Saine Hydul- 
phe,& (on Epoufe. 

le ne fçaurois mieux la rcprefcnter que par vnc 
emblème ingcnicufe delagr-ffc, qui eft entée fur 
vn arbre auec ces mots, de deux cote^ également: 
C'cft à dire, que tout ainfi que la greffe ne s'incor- 
porera jamais auec l'arbre, qu'il n'y ait de la vie 
Ôc de la chaleur intérieure, tant en l'arbre qu'en la 
greffe, qui confpirent ainfi de deuxcote^ égalementi 
à n'en faire qu'vn des deux,demémecs Mariages 
jamais Ton ne viendra à rvnité des cœurs, quien 
fait le bonheutj fi l'on ne conipirc de deux cote:^ 
également par vnecondefcendance réciproque aux 
inclinations mutuelles. Vous auez beau mettre 
de laterreàTentourdela greffe:, il faut v ne même 
chaleur intérieure de part & d'autre/aute de quoy^ 
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point d'vnion ny d'vnitc, & Ton a beau parer les 
mariez, fiL les ameubicr richement, cctrc malîe de 
ttrrcnc fera rien fans <\ut lcsc<curs agiffent par 
les mêmes inclinations des volontcz. Que s'ils 
agifTent, vous verrez aiiTsi tôt rvnité, quifcfair 
tous les jours entre Tarbre & la greffe. 

Et voilà l'image ou la deuifc, cjui reprefentc 
naïucment cecjni le pafToit entre Saint H) dulphc, 
ô<: Sainte Aye. S'il falloir rcceuoir , ôc rendre les 
ciuilitez ordinaires à la Cour, ils n'auoient pas 
vne Vertu fauuage, ôc cjui n'aimât que les foreflsi 
ils s'acquittoient de ce dcuoir auec route rhonctetc 
du monde, de deux c ote^ également \ s'ilfalloic 
traitter auec Saint Amand, Sai»it Guiflain , ou* 
quelque autre vertueux Prclar, des affaires, qui 
concernoicnt le bien de la Religion, ils le faifoicnt 
auec vn rcTpct prodigieux, qu'ils auoient pour 
leurs caradcres, & on voyoit vne làtisfa(5lion ad- 
mirable que ces conférences eau foient de deux côte:^^ 
paiement* s'il s'agiffoic de donner les diucrtifle- 
mens ordinaires à laCour, du BaljdelaChafTr,. 
ôc de la Comédie, quoy qu'ils a maffenr mieux^ 
d'employer le temps àd'autres affaires plus im-* 
porcantes, néanmoins ils s accommodoieiit' i la^ 
pratique vfiics dans les Cours mêmes les pla$ 
Saintes, ZS' Je deux l ite^^ tsa^emfnt. S'il falloir ad- 
meçirCjOu congédier quelques Offici<:rs, ou do-: 

mciliques^ > 
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mcftiqucs, fi vendre, ou acheter quelque terre, fî 
détacher quelque pièce du Domaine pour le don- 
ner, tout (e faifoit dans vne parfaite intelligence» 
Mais c'étoic dans rexcrcice delà dcuorion,ou 
l'on admiroit cette vnion inaltérable dcleurs vo- 
lontez : c'ctoit'là que cette chaleur intérieure de 
refprit,& de la Gracc,qui échauffoit leurs cœurs, 
agiflbit de deux côte^ également. Ils fe leuoicnt 
cn(cmbledegrand matin,& pafTan s quelque temps 
daDslapriere,ils offroient à Dieu toutes les a(flions 
de la journée : ils fccouchoicnt aufsi prcfqueen 
Wme temps, ôc trcs-fouuent après auoirpaflc 
quelque bonne partie de la nuitdansles Oraifons, 
ôc dans les larmes. Les jeûnes jcs Cilices, les mor- 
tifications fe faifoient de deux cote^ également, La, 
vifite des malades, la Fondation des Hôpitaux, 
les aumônes fe faifoient auCsi de deux cète:i^ égale" 
ment. £n(in la Sainteté alloit tellement de pair de 
part ôc-d'autrejqu'on peut dire qu'ils auançoient 
inceflament à grans pas vers le Cicl,& deJeuxcoie^ 
également. 

Heureux Mariage , qui a été fi bien aflbrty de 
cette triple vnion, des biens,qui n'ont été donnez, 
que pour vne même fin j des cœurs, quin'ontai- 
méqu'vn même objet-, & des volontez,qui n'ojit 
eu qu'vn panchant à le féconder mutuellement en 
toutes chofes / EljpritlàiiK, qui faites ces belles 

VnionSj 



DE Sainte Ayb. Partie II. Ch. IV. loj 

Vnions, rcnouucUcz ces miraclcsdc vosgraccs,& 
nous verrons plus de pcrfonncs contentes dans Ic: 
Mariage, Ôc plusde Saints à la Cour* 

CHAPITRE IV. 

Les autres Vertus^ que Sainte Jye a prattuuées dam 

le Mariage, 

C'Eft vn grand Théâtre que celuy delà Cou^- • 
ou Ton voit bien fouuenc l'ambition, qui 
joue d'abord fon pcrfonnagc, 6c monte furie 
thrône, puis la volupté qui cueille les fleurs, pouf/ 
fe faire vn baindcrofc &quiic parfume de leurs 
odeurs, enfin la complaifance criminelle dans 
tout ce qui flatte les fens, de vn éternel attache* 
ment aux intcrcfts du temps, au grand préjudice 
du falut. Mais voicy vn Théâtre renuerfé, ôc tout 
autre, que je vay ouurirdans la Cour de Sainte 
Ayei aufsi je n'y découure que des miracles de la 
Grâce, que je réduis à trois. Le premier c'cft vn 
miracle d'humilité dans vne cleuation de cette . 
nature. Le fécond c'eft vn prodige de mortifica- 
tion parmy tant de délices. Et le troifiéme c'cfl: 
VQ miracle de détachement de toute chofcs par- 

O tny 
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my des (îgrans cngagcmcos. Les trois Scâionr 
fijiuantes feront comme autant de Scènes, cjui 
produiront ces miracles à leur tour. 

SECTION PREMIERE. 

Miracle (^Humilité. 

CE n'eft pas vn Miradc danslaCampagnc 
de voir que plus que les épis de bled,ôi les aiv 
btes font chargez, plus ils s'abaifTcnt, comme s'ilj 
s'humilioicnc Tous la grandeur des biens,que TAu- 
chcur delà Nature leur donne en abondance : 8t 
ccft vn prodige aflez grand dans la Cour, de 
Veoir des tcftes Souueraincs s'abaider ibus le poids 
de leurs Couronnes, & marcher deuant Dieu^ 
qui les leur a données, auec des fencimens d'autant 
plus grands de leur néant, que leurs Diadèmes 
lonc plus éclatans, ôc plus vaiîes. 

Ce miracle (i tare aujourd'huy parmy les hom» 
mes, fc voyoit tous les jours pendant le fcptiémc 
ficelé, dans la Cour du Duc de Lobbes, ou la 
Sainte DuchefTe faifbit fi peu de cas de toute fa 
grandeur, qu il fcmbloic qu'elle en eût horreur, 
& qu'elle n'affcé^aft autre gloire que d'être fcm- 
blaLle â Ton diuin Epoux, qui a voulu que fes en- 
(aus appriffent d'éuc humbles & dcbonnaiies » 
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Ibn exemple, ôc qui ne s'ed eftudic à rien plus tou« 
ce fa vie, qu'à chercher les derniers abaifTemens, 
félon la belle paroHe de Saint Grcgoiré de NylTe; 
tafuitnegotiatto filti T>tu Aufsi c' cil pcn^^r cela que J'J,^/ 
i'hucque de Carchage, à ditque rhu^1iilité,qui 
tft rdemcnt des Vertus , eft la portedu Chriftia- 
nifac ; primus religionis introitus : 5i qu'il ne faut vi- 
pas croire que ccluy-la foit fidèle, qui eft infidèle 
a la Veitu de fon bon Maîcie. 

Grande Sainte, mais admirablement petite à 
vos yeux, dites nous s'il vous plair, quels furent 
les fencimens que vous auez eus pour cette Vercu 
diuine, auant que fen produite fes effets fur ce 
Théâtre de vôtre gloire Qrolrequeles NoW(?;,difoic. 
clic, nûyentféube/oinithumtlitéj Cejl penfur que les WM- 
lades fiayent pas ajfah e de médecine i il ejl l?ray que cette 
Vertu efl necejiaire à tout ceuxy qui ajpirent après le Qel, 
mais il efl euiJent quelle T eft Ipecialement aux gens de 
qualité'^ parce que lesJfens d'Jfne loaine gloire^ eftme de 
leur propre j^rofideur, du mépris des autres^ les atta - 
^uent^ les battent incefiament de toutes parts auec 
(tautant plus de facilité qu'ils /ont plus €leue:^au dejjus du 
commun, Htla4 ! qtf l ejl â craindre qu'th ne fe laijpnt 
abatre, s ils ne /ont affermis fur l^n fondement ftable, qui efl 
i humilité, It fondement de toutes les Vertus ! On croit que 
Cefl aux gens de néant à être humbUs\ cét erreur efl 
troj^groptere, fuis quel' humilité tfeft fil^n mépris de fa 

O a fropn 
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fropre excellence y que ces perfonnes n ont fa4 : d'oùlifient 
que la J^raye^ la parfaite humilité^ à proprement parler^ 
efl celle^ qui a le plus a'honneur, <^ moins dejenùment de 
Jon mérite, 

C'cftancZjIlIuftrePrincefTc, cette leçon parle 
à la Cour, & die cjuc ccft là qu'on doit crouucr 
cette folidc Vcrtu,puis cjue c cil le fejour des cicua- 
tiens, àc des grandeurs j ^ que Thumilicé doit 
être particulière aux Monarques, qui ne fçau- 
roient jamais mieux employer leurs mains Roya- 
les, qu'i luy drcfTer des glorieux trophées. Mais, 
puis que les effets font plus d'imprefsion fur les 
cfprits,quclcsparollcs, vous fouffrircz que je tire 
le rideau, àc que jeLfTe veoir après vôtre mort,, 
ce que vous auez caché auec tant d artifice pen- 
dant la vie. 

La voyez vouJ cette aimable Duchcfle aux 
piedsdes pauures Pèlerins, quellclaue, qu'elle 
cifuyc, qu'elle bailc auec des fentimens d'vnc 
Magdelcneproftcrnécaux pieds dcIESVS? Elle 
ne fait pas d'autre difccrncment de ces pauures 
d'aueclon diuin Maître, que de la copicd'aucc 
l'original, croyant de faire au Chef effcdiuc- 
ment, cequ'ellefait aux membres, puis quec'cft: 
pour, luy, qu'elle dclccnd à ces derniers abaiffc* 
mens, 

X-a.vo)'ez vous aller la nuit acconopagnée 

d'vne 
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dVnc feule Demoifellc dans des pauurcs Caba- 
nes donc l'infamie^ & la puanteur donneroit de 
l'horreur aux plus robuftcs ? elle y cherche les m é- 
nages les plus craignans Dieu,& les plus abandon, 
nez des hommes; elle les regarde comme les prc- 
dcftinez du Paradis,- elle les conlole dans ractence 
des grandes recompenfcs, qui leur (ont préparées 
dans le Ciel, elle leur dit que s'il femble que Dieu 
à vnemain de f er, qui pcfe fort,& qui frappe ru- 
dement, il en a vne autre d*or, qui recompenfe 
excellemment; elle les carefTe par mille démon* 
firat ions d'amitié; elle les foulage par les Iiberali-^ 
tez,' & elle témoigne en (ortant à la confidente de 
fon coeur , que fî elle école capable d'enuier vn 
bonheur, ce leroitceluy defemblab'es gens, qui 
craignent Dieu,& qui viuent dans les Croix. 

Mais neTadmircz vous pas dans les rencon- 
tres, où elle eft obligée de parêcreen Duchefle? 
On voit toutes les grâces grauées fur fon vifage 
qui nerefpireque la mode(lie,&que la pieté. Elle 
reçoit tout le mon Je d'vnair fî obligeant, que 
perfonne ne peut sVmpcchcr de dire en l'admi- 
rant, ôrhnmbîc & l'aimable DuchelTc. Elle ne 
fait pas de façon auec ceux de fa qualité, que pour 
les trait ter aucc b^-aucoup d'honcccté. Elle parle 

f Jeu de loy-méme,& de toutceql)iell^îcn,&pa^- 
c des autres aucc beaucoup d'câiaie^ Se de vcne- 

O j ration 
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ration, elle foufFre dans mille occafîons où elle 
pourroic prendre vn accent de Souueraine, âc 
difsirnule adroitement ^ & par tout elle fait veoir 
quel'humilicéedla belle Vertu, qui charme plus 
puifTamentron cœur. 

le m'oublioisprcfquc de parler de lamodeftic 
de (es habits, Ôc du pcude(oin qu'elle apporcoit à 
cultiuer la beauté de Ton teint. On juge d'vn hcm- 
mc,dit leSaintEfprit,par la manieiedont il s'ha- 
it* bille. J/ttiShs hominis e iuntiat de eo. Lt l'on porte 
jugement de la probité des Dames par la modéra* 
tion , qu'elles apportent à fe parer. Fut-il jamais 
rien déplus modère que ma Sainte, qui rcgardoit 
lefacin^ft lcveloux,comme labaue des vcrs^ l'or 
ôc Pargent,comme la boik tirée de quelque mine; 
les perles, comme les excremens delà mcr^ ôclcs 
pierreri-s comme des petites pièces détachées des 
rochers? Aufsi c'écoit bien rarement qu'elle le 
chargeoic de toutcét attirail de la vanité des Da- 
mtScle la condition: &hors deq lelqucs jours de 
cérémonie, quiTobligeoient, elle ne lefaifoit ja- 
mais: àijuoyhon^ dilôit elle, tant Je bdles emplâtres 
pour cachi'r la playe^ que le péché nous a faite , qui ejl la nu* 
dtté; '(^ pourquoy mendier dn/icounde tant deireaturesj 
fourcouurir notre honte} ainH parloit elle de la be.iuté 
de (on corps, quoiqu'elle tut des pins rares de fofi 
fiecle. jiprés tout, difoic-cUe^ la blauMur de nijn tmt^ 
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neflquyn peu de ne tge qui corne 'ïtnmfame fumier ^ ce 
neft qulfne fleur mêlée de T^ennUFtony à bkn^ qui si" 
panouiCy ir qui fe flétrit prefque auj^i-tot • ee n^efi qulon 
peu de cuir tendu lurl!>ne carcajfe^ qui cache force ordures. 
Quil yautbien mieux cnttiuer la beauté de mon amCy qui 
ejl l'image de t immortalité de 5)teu dans fa création^ F Ë- 
poufe du Saint BJprit dans fa fantification^ <^ qui doit être 
le portrait de la beauté de !DieUj Ji elle à le bonkur dejoiur 
de fa gloire. 

De toutes ccschofes on peut juger de fà pro- 
fonde hunrilité, & conclure que ccn'cftpas va 
petit miracle de ta grâce de tant abaiffcr vnc Du* 
chelle^ que la nature auoit tant clcuée. 



SECTION SECONDE. 
Miracle de Mortiflcatioru 

VOus détournerez Icsyeux arsfirémcntdccr 
théâtre, qui n^a rien que de rebutant, que 
datFreux, de de (ànglant, Ccft ou ce pendant je 
vous atcens, pour vous y reprcfirntcr vn autre 
miracle bien plus furprcnant quclc premier, qui 
cft vnc mortification continuelle panny les déli- 
ces de la Cour. Que fi vôtre delicatcfle vous fait 
fermer les yeux^du moinç. vous n'cmpécherer 
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pas la voÎ3f des créatures, quoy qu'infenfibles 5c 
inanimées» qui onc été les témoins descruautez 
horribles, qu elle a exercées fur fon corps, & qui 
Icruiront d' Aâeurs fur ce théâtre. 

Parlez donc, parlez forcftsd'Ardcnne,quiauc2 
été les échos de ces rudes coups, qu'elle déchar- 
geoic tous les {ours fur fa chair innocente. Parlez 
rorcfts, parlez épines, parlez difciplincs,& dices 
nous qu'elle tiroit le fang en abondance de ks 
membres déchirez, & qu'elle découpoit mémefa 
chair par piciçcs, ^ par lambeaux. O qu'il eft 
vray qùcla.chafèeté eft vn Lys, qui ne fe confcrue 
queparmy les épines ! L'on s'étonne de ce que le 
Saint Efprit compare (a chafte époufe à vn Lys 
enuironné d'épinesi^ la comparaifoft fembicroit 
plusjuftc, s'il parloir de laRofe, qui naiftefFefti- 
ucmentflir lesépinesj néanmoins, quoy qu'il en 
(bit des Lys que produit la nature,- il edconftanc 
queceux,que produit la grâce, ne içauroient fleu- 
rir que parmy les mortifications, & les rigueurs. 
Qu'il eft donc vray que la Virginité eft vn Lys, 
qui ne fe confcrue que parmy les épines î qu'il eft 
vray que c'cft vne perle, mais qui ne blanchit que 
parmy les bouillons d'vn orage, & d'vnegroflc 
pluye de fang! &:que la Continence parmy les 
mariez eft vne Vertu, qu'on ne peut pratiquer 
long-temps fans faire vne guerre irréconciliable 
fon corps i 
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Parlez murailles du Palais, &du Cabinet, ou 
elleprcnoic vn peu de repos pendantla nuir,(Scdites 
nous finccremcnt ce que vous auez vu, N'aucz 
vous pas vû Icpauc de fa chambre arrofétrcs- 
fouuent de Tes larmes, quelle verfoic parmy Icfi- 
lencc des tcncbres ? ne l'auez vous pas vû rougy 
dufang qu'elle cpanchoit ? Auez vous vû vôtre 
PrincelTe couchée fur la laine, fur la plume, fur 
la rofe ? Helas ! elle couchoit prefque coû|ours 
fur la dure, ôc bien fouuent fur la terre nùe,ou du 
moins fur les aix. Virginité, que ta conquête eft 
difficile, & quelle coûce cher àqui la fait ! il faut 
pleurer pour l'obcenir,il faut veiller pour obfcrusr 
lis ennemis, il faut lucr prefque julcjucs au fang 
pour refiftcr, il faut abatte, coucher le corps de 
îbnlong fur la terre, pour le dclàrmcr plusaifé* 
ment, & le mettreainfi horsde combat. 

Parlez tables, parlez feftins, parlez Laquais, 
quilaftruiez^ il ny a quVn motàdire, mais vn 
grand mot, ôc bien important pour conleruer la 
chaftcté. Sa vie étoit vn jeune perpétuel, ôdfiri- 
goureux, que bien fouuent elle fe contenroitdc 
pain, & d'eau: Elle fçauoit ce qu'écrit S.lcrômc, 
quela gourmandife cftia mere,& la nourrice de 
l'impudicué. Gu^a fomes ejl (sr ntJter hbilinis, Et Epif, 
que la Vertu q.ii luy cil opposée nepc ut-ctre en 
aliûranccôc àcouucrt quep^irrabftinence. 

P atii 
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^('md citianijt per ahjlinentiam tutaeffè non potejl. Et ccft' 
pour cela qu'elle la pratiquoic fi rigourcufcmenr* 
^ ^ Elle fçauoic encore qu' El ic fut Vierge, & qu'-~ 
t». vn Ange ne luy apporta que du pain ,& de leau 
pour le nourrir pendant tout Ton voyage,- que le 
charte Daniel captif en Babyloneauec fts Canfia- 
radcs , ne voulut que des légumes, ôc de l'eau, au 
lieu des viandes délicates 6c des vins pretieux qui 
leur étoicni alignez de la bouche du Roy-, êk. que 
l'Epoux des Vierges ayant foifjcommc il étoitlas, 
&reciù du chemin, ne demanda que deleau. Et 
cescxcmpks l'éloignoicnt de toute delicateffe au 
boire ôcau manger. 

Et parce qu'il ne faut pas même (cfaouler des 
lit. t. viandes les plus viles, ttiam ex Vili/Jimis cihis 
tanda/atietas, comme dit S. Jérôme, 5c que pour 
être toujours charte ég-ilemcnt,il faut être tou- 
jours égal en la pratique de la tempérance ; elle ne 
prenoit jamais de nourriture plus que d'ordinaire, 
& toujours fi peu, quecen'étoit que pour viure, 
& pour ne pas mourir. Ne vous lemblc-t'il pas 
qu'étant Vierge,commeclleéroir,& nicnant vn& 
vicfemblable aux Anges, elle viuoit prefquedu 
pain des Angcs,6c qu'on pouuoit dire que l'oifeau - 
de Paradis, qui ne vit, à ce qu'on dit,que de l'air^ . 
ceoit fon (ymbolc acheué ? 

Mais parlez encore forcfts, Palais,& Cabinet*. 

d*Ardenncr.- 
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d*Ardcnncs: je me trompe, parlez Anges, qui 
auez vuce^ue luy a coûté cette grande Vertu, 

Îui eft vôtre pat le bonheur de vôtre création, 
arlcz aimable Tucclaire, qui aucz conté tous ces 
rudes coups, toutes ces gouttes de fang, toutes 
CCS ouucrtures & ces playes, toutes ces abftinenccs, 
& toutes ces autres aufteritcz, que nous ne con- 
noilTons pas-, & dites nous enfin, fi jamais on a và 
vn plus grand miracle de mortification parmy les 
délices d'vne Cour fi floriflTante ?fi j'étois accoû- 
tuméau langage dcsAnges, je Ieurleruiroisd'E- 
cho,& je dirois apréseux probablement, que nous 
ne connoîtrons qu au jour du Iugement,le rigou- 
reux traittemcnt qu'elle a fait à Ion corps. Cepen- 
dant j'ajoute que Thiftoire de favie (qui dit 
qutlle fe croyait d'acier, ou de pierre de taille^ tant elle 
tailloit^<sr découpait fa panure CarcaJJeà coups dedi/cipli^ 
ttes,(C^ Je mortifications ) parle aufsidcs Ciliccsdc 
crin,& peut- être de fer qu elle portoitTur fâchait 
cnfanglantéc/ansluy donner le temps derefpircr. 

Ce théâtre eft trop fanglant pour produire 
la Sccne plus long-temps. Que je voudrois que U 
Cour eut vn peu de cegrandefpritdemorcifica* 
tiofi pour rcnouucUer ces miracles ennos jours, 
nous y verrions cnfuitte d'autres miracles de pu- 
reté. 

V à , SEC- 
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Miracle de détachement de toutes cho/es, 

I'Achcuc cette féconde Partie pr cetroifiémc 
Miracle, qui me fraye le chemin aux Vertus 
que f appelle dégageantes j ôc qui doiuent faire la 
troifiécïie bande dans ce triomphe gênerai de toutes 
les Vertus Euangeliques de tn2ittcs-3i\mée Sainte. On 
fçaitque Romeà vu Tvn de (es Papes plus pauurc 
parmy les richcffcs du Vatican, qucn'etoitvn pe- 
tit Hermite parmy la nudité de fa Cabane; Et 
voicy vne Duchcffe plus Solitaire dans le grand 
monde. Se plus détachée de toutes choies parmy 
rengagement, & l'abondance, qu'vn desAnaco- 
retcsdcla Thebaide, ou qu'vn des premiers Soli- 
taires de l'Egypte. 

N'attendez pas cependant de voir des grottes, 
ôc des Caucrnesdans la décoration de ce Théâ- 
tre. Sainte Aye cft au milieu de la Cour, & tout 
a fait Solitaire parmy tant deNoblelfc, puisque 
fon efprit neft qu'où elle aime, c'tft à dire, auec 
Dieu. Le détachement merucill( ux,que(bn cœur 
a de tout ce que la Cour a de beau,decharmant,dc 
riche, parêtr a bien- tôt auec éclat , quand elle pcr* 

fuadcra 
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fuadera à fon Mary de quitter le monde, & quand 
elle même marchera fur Tes pas, s'cnfcrmant dans 
le Roc de la montagne du Château- lieu , pour 
fuiure de plus prés l'exemple de fa Coufine Sainte 
Waudru, ôc pour apprendre dans fon écolcquc 
comme lesgrans poifTons fc trouuent aux gran- 
des mers, ainfi les Vertus héroïques fe trouuent 
dans les grandes fortunes, quand on en fixait faire 
vn généreux mépris. 

Cependant fi les gens de Cour veulent voir 
les faillies de Ion cœur, qui foûpiroit après le Ciel» 
ôc le tourment, que foufFroit fa belle ame, qui fe 
voyoit plongée dans vn corps, que l'appanage 
de fa Naiflance attachoit à la Cour, voicy des 
clanccmens tout de feu, capables de faire des nou- 
ueaux embrazemcns, s'ils trouuoient des Cceurs 
difpofez comme le fien. 

Quand fera-ce ce mon ^Dieu^ di (bit -elle, quand fera* 
et y que je me iDerraj enfin retirée de la Qour^ il ejl Jjray^ 
que je tache d'y l^iure, comme lije ny étois pas y mais après 
tout f y fuis , je n expérimente que trop que le grand 
bruit de tant de monde ^ qui lagrofiity empefhe hicnfou^- 
uent queje n entende y?otre l>oix , qui ne /e fait ouïr que 
dam tfn profond ftlence. Mon cœur tu as beau te bâtir ine 
folitude intérieure^ encore faut il Tfoir^ ouir^ tsr conuerfer 
tr toutes ces clyofes quifuiuent la Jplendeur de ta condition^ 
fermnt MJlacles â ta perfetlmi ou pour 'k' moins de 

P j couuenure 
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couuerture a tes infidelite^au feruice de ton Dieu. Heldsl 
je pleure k malheur de tant de gens de Qour^ quiJftuent 
dans ces cachots de ténèbres , ou le Gel ks ajlres n\nt 
prefque pM Saccex} \e gémis quand je pcnfe qu'ils pa^^ 
reffênt contens (3" aJSùre^ dans ces lieux de tempcjlesyqui 
fe forment en terre ferme ^ CT dans ces lieux de naufrages^ 
qui fe font hrs de teau\ je pkure kur feruitude horrible 
dans Ifne liberté apparente^ ts* cependant fay bien plus Je 
jujet de pUurer le mien, étant plus éclairée que la pluà 
part de ces \fej?ieun, qui ne J>oyeut pas que tout ce qui 
frappe kur s yeux nejl qu'Ion éclat imaginaire \ que ce qtftls 
attendent nejl que fumée ^ que la carrière oàilsmar" 
client nejl qulon l^irglas bordé de précipices. Grâce de 
mon (Dieu/efl â Jtos rayons fauorables que je dois ce que 
je Ijoy^ ((sr aux injpirations de '))os ardeurs que je fuis rede- 
uable des feuXy qui me confument. Vaime celuy, qui a fait 
mon cœur y puis que c'ejl Jfn objet , qui enferme dans fon 
éteuduè toutes ks bonte^^ isr les beaute^xmagmabks qui 
font les plus puij?ans attraits de C amitié : Et cét amour 
qui nf attache àluy /eul^ me détache de toute autre cho/e^ 
qui nejl pas Dieu Mais klas ! j'ay beau J>eoif^ i3' jen-- 
tir î ouyje jens les chaîne^ de cét amour celejle^ qui m'en* 
kuent\ ^ J>n moment après que je rentre en la Cvur^ je 
Jens S autre s litnsy qui m^attirentl^erslaterre^ (s* qui me 
font foujf ir dans cette Jpecieu/e ft ruitude. Helas l encore 
Jfn coup qu importe que les chaînes [oient dorées^ Ji elles 
empêchent k liberté lu cœur ! il faut, mon Dieu, que l^otre 
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main m'ajiifte à rompre cesltens^ (sr àleuerces ohftades^ 
^ quejm leur propre ruine je drefie des trophés eurneU à 
Ijoire Grace^ Mon défi tn cjl de m éloigner de la Qour 
auec le con/eutemerit démon Mary^ de détacher ainft 
mon corps d'^fti lieu '^ que mon cœur à quitté depuis long- 
temps. 

Goûtez, mes Dames, goûtez ccs^bcaux fcntî- 
mcns de ce généreux cœur, Rapprenez c^c (ans • 
ce détachement il eft impolsibled'arriucrala per- 
féâion de Tamour, cjue vous deucz à Dieu. Vous 
ne pouuez aimer Dieu, & le Monde; vos coeurs 
font trop eft roi ts, & ces objets font trop incompa- 
tiblcs.CcfTcz donc d*aimcr lcmonde,& vous voi- 
la dans le détachement de ma Sainte DuchcfTc, 
puis que c'cft Tamour feul, qui attache ôc qui ferre, 
Aurez vousdc la peine àaimerDieu, puisque 
Taimer c'eft vn effet de l'inclination de la Natu- 
re; vos cœurs n'étans fait que pour luy, Ôc que 
d'ailleurs on ne peut haiô: fon principe, & fa fin , 

3uonncfoit vn Démon? La Grâce, quideman- 
c aulsi vôtre cœur, agit de concert auec la Na- 
turej ôc toutes deux enicmble vous font la guerre 
pourccfujec. On ne vit jamais, dit Saint Pierre ^ 
Chryfologue, plus douce guerre que de gagner 
tout p.ir amour. Te.iera militia, delicati confliSlus eft^ 
âAiore folo , de cunElis criminibus reportare Vuîoriami,^ 
Dieu fc fcrt de tous le^ charmes de les grâces, 6c ' 

de 
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de lous les attraits de fa diuinicé pour gagner vos 
cœurs, & ne les aura-c'il pas? i'efpere que les 
Vertus Viiiffantes de ma Sainte, vous apprendront 
à vous vnir a luy, & qu'à la veiie des ces Vertus dé* 
gageantes, (\ut je vay produire auec pompe, vos 
coeurs (cruironc de Char à T Amour au jour de fon 
Triomphe. , 
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CHAPITEIE PREMIER. 

Lr; wofi/} qu*eùt Sainte Jtye de je (égarer 

de fort Mary, 

Vicroiroit jamais que Jenx effets 
fi contraires, comme font Tviiion, 
&Ia réparation, pûfscnt procéder 
d'vne même caufe ? J'auois coû- 

_ ^ ^ jours crû que Tamour, qui ne bute 

qu'à l'vnicé, n'y pouuantarriuer^cherchoic, pour ^ ^ 
Icmoins, Tvnion, comme Saint Denys a remar. a,uims 
qué,& qu'ils'arrêtoitlâ;maisje vois que lapfn- ^'^i*- 
lée de Saint Laurent luftinien pénètre bien plus 
lomj Et qu a la veue du leu, qui vnit ce qui cit ^ec^. 
feparé, & qui lepare aufsi ce qui eft vny , elle dé- ^' *• 
couuredeux effets également naturels à Tamour 
diuin,quitpntrvnion des chofcsfeparées, &: la fe- 
paration des chofcs vnies : & c tft cet amour, die 
ce Pere que Saine Luc appelle vn feu , & Saine 
Matthieu vn glaiue, qui fait d'horribles diuifions. 
Auant que de prendre cette épée en main, & de 
fcparer ma Sainte de fon Epoux, confidcretrois 
motifs, qui ranimcrcntà faire vnc aftioafi herot 

Q 2 que. 
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que. Lcprcmicrc'cftrcxcmplcdc S. Waudru, le 
fccond c'cft Tinclination de Saint Hydulphc, & le 
troifiémc ce fut l'Eloge que fit Saine Aubert aux 
funérailles de Sainte Aldegonde» 



SECTION PREMIERE. 

V Exemple de Sainte WaudrtK 

SI jamais la Cour des Comtes Souueraîns de 
Haynao fut changée en vn Paradis, ou fc 
troKucrenc des Anges par râillicrs, &: quantité de 
grans Saints, qui viuoicnt encore (ur la terre, ce 
fut lors que S. Vincent dit Aditu à tous fes fujets,{e 
fcparant de Sainte Waudru fa tres-clicre Epoufe^ 
& prenant l'habit de Religieux dans le Monafttrc 
de Haut- mont. Cette adionque S. Hydulphc, 
& Sainte Aye imiteront de fi prés, à tropde cir- 
conftances très rares & très-extraordinaires, pour 
la pafTerAegeremc nt. © 

le dis donc premièrement que tes Anges sy 
trouuercnt en grand nombre : &: qui s'en éton- 
nera^ puis que ce fut Nn de ces cclcftes AmbaG- 
fadciiis, qui s'npparut à Saint Vincent, & qui luy^ 
porta les ordres de bâtir vnc Fglife àHaut-mont? 
La chofe fe pafla de la forte: ce Comte étant 

rcucnu 
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Kucnud'Hybcrnic auec Sainte Waudru, & plu- 
ficurs Saints Prédicateurs, dont parle Baronius, 
fut prié par Saint Ghidain Euéquc d'Athènes, 654. 
d'alsiftcràlaconfecration d'vnc Eglife, qu'il a- 
uoit bâtie au lieu, où cft aujourd'huylc Monafte- 
rc, & la ville qui porte fonNom, Il y fut auec 
toute fa Cour, & y ayant ouy la Prédication toute 
de feu, qu y fit Saint Amand, il en rcfta tfcllcmcnt 
touché, qu'il relolut déslors^dc quitter laCour 
&dc penicr fcricurcment à (èfauuer à l'imitation 
de ces deux grans Prélats: Etcommeil fongeoit 
aux moyens d'cxccutcr fon généreux delTcin, vol- 
cy qu'vn Ange s' apparoir à luy pendant la nuit,. 
&luy ordonne de la part de Dieu de bâtir vnc 
Eglife à Haut mont, de de la faire confacrer fous 
l'inuocation du Prince des Apôtres,- & afin deluy 
en donner le plan, tel que le Ciel ordonnoit, il 
cndefigna la forme auec vne Canne, qu'il tcnoit 
en la main, ôc en lailfa toute Tidée profonJement 
grauéedans{on efprit. La merucille ne s arrêta pas 
\ii car le Prince s'en étant allé fur le lieu auec fa 
femme, trouua toute la campagne couuerte d' yne 
clpccc de neige, ou de manne toute blanche, a la 
rcferue feule de la grandeur, & de la forme de l'E- 
glifc, comme TAnge luy auoit marquée pendanr 
la nuit. Ce miracl-pcnfanoier fon coeur, &celuy 
de fcwi E poule dans des lorrens Je confolation, ôc 

Q j ^ 
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dejoyc, que le Ciel fie couler en abondatice. II 
crût que c'étoit là ou Dieu vouloir qu'il prie Tha- 
bic de Religieux : auGiparl'auis de Sainte Wau- 
dru, qui nou ri (Toit fes Saints defirs, il y fit bâtir 
vn Monaftere aucc TEglifè, qui fut conlàcréc par 
Saint Aubcrt. 

le dis en fécond lieu, que quantité de grans 
Saints fc trouucrent prefcns à la cérémonie de la 
confecrationdccc Temple^&dcPentrée de Saint 
Vincent dans le Monaftere, & de fa benedidion, 
quand il y fut fait premier Abbé. Toutes ces cho- 
fes fe firent prefque en même temps,commer Au- 
thcurde l'hiftoire de Haynau l'a remarqué, qui 
dit, qu'il receue l'habit de la main de S. Aubcrt 
EuéquedeCambray; que les Cours d: France, 
&d'Âuftrafie furent étonnées de voir vn Prince, 
quiauoit paflepar les premières charges de deux 
Royaumes, & qui s'étoit fignalé dans Icsocca- 
fions, foulerau pied le monde, quitter fa femme, 
(csenfans, fes états pour fe ranger au feruice de 
Dieu fous vnchetif habit de Religieux; Que le 
Roy DagobertreiTcntit vne grande |oye de s'être 
feruy dans les premiers emplois de fon état, d'vn 
homme que Dieu auoic choifv pour être fon fi- 
dèle feruiteur, & le guide de beaucoup d'ames, 
qui par fon exemple arriucroit^ntauCiclj &:que 
cela excita fa Majcflé à enrichir le Monaflere; 

Que 
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Que Saint Aubère s'y trouua aucc Saint Amand 
f uécj^ucde Macftrichc, Saint A.chairc Euécjuc de 
Tournay, S. Eloy Eucquc de Noyon, S. Orner 
Euéque de Tcroanne, S. Modoaldc Archeuéquc 
de Trcues, Clo^ulphe Eucque de Mets, & Saint 
Landry fils de Saint Vincent Euécjue de Meaux ÔC 
Abbé de Soignics : Qu'il y eut aufsi pluficurs au- 
tres Abbez,&toiisgrans Saints,Saint Vltan Abbé 
de Eofle, S. Eloquc Abbé de Walcourt, S.Hum- 
bcrt Abbé de Maroilies, Saint Ghiflain, & plu- 
ficurs autres grans, ôc Vertueux Prélats. La Reine 
même nommée GomctruJc femme de Dago- 
bcrc, y vintauec vne Cour cres-magnifique, ou 
fe crouuercnt S. Adalbalde Duc de Douay.àc Sain- 
te Ridtrude (a femme, Pépin de Landcn auec 
Sainte Icce, fa femme ôc Sainte Gertrudc/a fille, 
Sainte Waudru auec Sainte Aldcgonde fa Sœur, 
ôc Sainte Aldetrude,& Sainte M adelbeite,(es deux 
fiJes^ChanoincfTcsà Maubeuge. 

Tierccmcnt je dis que Saint Hydulphe Duc 
de Lobbes, & laDuçhcne fa femme y furcnc 
aulsi,& qu'vn tel exemple les anima fi puifTa- 
ment, qu'ils rcfolurent afaire la même fepara- 
tion, ponrs'vnir à Dieu inlcparablement. Hy- 
dulphe jectoit les yeux fur Saint Vincent , ôc 
Sainte Aye fur Sainte Waudru , qui luycommu- 
uiwjuoit tout ce q^ui fe paflbit dans fon ame, com- 
me 
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me à rhcriticrc de fcs Etats, & à la confidente de 
fon coeur. le ne doute pas qu'elle n'apprit aulsi 
d'elle l'apparition qu'elle eut de Saint Gery dans 
l'Eglifcde BoufTu, ou ce Saint Euéquc deCam- 
bray luy prcicntadupain, & du vin dans vn Ca- 
lice, luy difant que le dcficin quelle auoit de 
quitter le monde ârcxcmpicdu Princefon Mary, 
aggrcoit extrêmement à Dieu, ôc partant qu'elle 
pcnfâc à l'exécuter promptement. Lllcgoûca le 
pain, ôc le vin, que le Prélat luyprefcnta : vn 
AngeU vint trouucr vn peu après, luy rehaullant 
le courage abbatu par quelques mcdifanccs , ôc 
luyfaifant voir clairement que les Croix (ont le 
chemin royal des grandes ames: ôc S. Ghidain 
enfin fit tant par (es inftruélions continuelles, 
qu'elle fedéfic de tous Tes Etats en faucur de Sainte 
Aye,&{è retira dans le célèbre Mont, qui afcrujr 
de berceau àlabcrlle Ville qui en porte le Nom, 
Et vOila le bel exemple, ou pluftôt le flam- 
beau, qui a mis le feu dans le cœur de Sainte Ayc. 
l'admire la generofité de Waudru,qui fe dépouille 
d'vne Souucraineté pour (è faire efclaue delE- 
SVS, mais j'adore en même temps la Prouidencc, 
qui fcfertdecc dépouillement, pourenperfuader 
vn autre de pareille nature à Sainte Aye, ôc pour 
donner ainfi à tant de Demoifelles l'exemple de 
deux Souueraines, qui leur font veoir, qu'il vaut 
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tien mieux régner fouueraincment fur toutes 
les pafsions du cœur, que lùr quelques fujets, ôc 
mourir h Croix à U xnain, que U Couronne en 
tcftc. 



SECTION SECONDE. 

L'Inclination Je Saint HyJulfhe» 

crainte, qn'aiwit Sainte Aye, que le Duc 
fon Mary ne voulue pas conlcnrir àfare- 
traicte, nerinqtjjetoit pas peu^ elle le voyoic The- 
ritiere de tous les biens de ù Coufine, Ôc elle rc- 
gardoit ces nouucllcs poïT-fiions comme va 
grand achoDcmcnc à les deffcins car enfin le 
Comté de Hayniu, & le Duché de Loraine c- 
toicnc affcz conhdcrcz de fon mary, pour ne les 
quitter qu'auec peine ^ mais la Grâce |o(ioit Ion 
coup, quand elle n'ypenloic pas: qui n admirera 
la conduictc? 

Waudru pria Hydulphedeluy faire bâtir quel- 
que logement au Château -lieu , où elle auoic 
dcrtcin de fe retirer, pour y padcr le reftc de (es 
jours: Il le fit au haut de la Montagne prés de la 
belle Tour^qu'on y voiraiïjourd'huy; mai>cebâ» 
ticncntfut plus magnifique ôc plus fupcrbi.- q'ic 

H û\ut 
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n'eût voulu la Sainte, qui n'auoic que de profonds 
fcminnens d'humilité. Elle y vint aprcsquetout 
fut acficuc, ôc ayant veu que fon aparccmenc 
n'étoit pas conforme à fon cfprit de pauurcté, de 
d'humilité Euangelique, elle en demeura comme 
interdite, ôc trcs-fenfiblemcnt affligée. D'ail- 
leurs, le Duc auoitcrû, qu'il écoit defondeuoir 
d'en vferde la forte, fe perfuadant qu'vnePrin- 
ceHe de fa qualité pouuoit auoir vn appartemenc 
honorable. Grâce, que vos deffcins font cachez, 
ôc comme vous vous jouez des hommes, pour 
les faire reufsir ! vn tourbillon de vent furvicnt là 
dcfTus pendantlanuiCj auec beaucoup de violen- 
ce, & donne de fi furieufcs (ècoufTes à tout lebâ- 
timent, qu'il le jette par terre, Waudrucn reftanc 
trcs-confolée, Ôc Hydulphe bien furpris. 

L'Efprit de Dieu,qui defcendit autrefois fur les 
Apôtres aueç vn tourbillon de vent, voulut fc 
feruird'vn même moyen pour defccndrc dans 
lame de Saint Hydulphe j (&: comme les Princes 
de l'Eglife ne penfercnt plus qu'au Ciel après la 
defcentedecét Efprit d'amour, ainfi ce Prince de 
la terre n'eut plus que des penfées du Paradis après 
vn coi'p fi merucilleux. En effet, il vie l'approba- 
tion visible, que Dieu donnoit aux dcfi^eins de fa 
Coufine, ôc ilToait parler de fa voix éclatante, 
qui cfl celle des miracles,en faucur du mépris,qu - 
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elle faifoit de la terre; & au Ton de cette voix, qui 
parloic fccretcmcnt à Ton coeur, il refolut demé- 
prifcr auGi la terre, & dcpenfcr i feretircrdans 

Îuelquelieu, où il peut mieux ouyrla voix de 
)ieu. Il faut peu de chôfe pour mettre le feu, 
quand la matière eft préparée, Hydulphe vi- 
iiant auec fa femme en continence ne rcfpiroic 
que Pair du Paradis: Hydulphe étant afsidu aux 
Prédications de Saint Âmand, de Saine Auberr, 
de Saint Ghiflain, ne brûloir que d'vncflammc 
toute cclcfte; Hydulphe voyant la force héroïque 
de Saint Vincent, & de Sainte Waudru , ne pen- 
foitquà fe faire violence: Pouuoit-on trouucr 
vn cœur mieux préparé à receuojr les imprefsions 
de cette grâce, qui va le Icparer d'avec (à femme? 

Qu Aye donc ne fe mette pas en peine d'auoir 
ragreémentde fon mary \ il n'y confent pas leu- 
lemcnr, mais il approuue merucilleufemenc fon 
delfein; il la félicite de fa refolution , &du bel 
cxemple,qu'ellcluy donne,' il proteftc qu'ilTimi- 
lera, & Tardeur qu'il témoigne à la fuiure, eft fi 
grande, que la Sainte Duchefseen eftrextafiéc. Ec 
devray, quoy qu'elle penfaft ferieufemcnt à fe re- 
tirer auprès dclaCoufine, charmée qu'elle étoic 
du bel exemple de fes Vertus, fi eft-ce néanmoins 
que l'inclination qu'elle découurit dans fon m iry, 
àfe faire auGi Religieux, la toucha plus viuemenc 

R2 que 
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que tout autre motif. Quoy,difoit-elle,Hycîulphc» 
cet Ange de la terre, ncpcnfe plus qu'au Ciel: ÔC 
Aye roulera encore des pcnfées delà terre ? Il faut 
qu'vn mémedeffein entretienne nos erprits,coni- 
me vn même feu a embrazé nos cœurs. Quoy.^lc 
mary,qui cft le Chef de la famille/era vne adlion^, 
qui rauira le inonde dansles fieclesà venir, 6cla 
femme, qui doit être Tccho de (es belles avions, 
aufsi bien que de fes volontez, ne fera rien de 
grand pour Dieu \ Vn grand Duc confacrera fes 
mains adreflcryn trophée à la Vertu, parmy la 
rigueur, Ôc l'oblcurité dVn Monaftere , àc la Du. 
cheffe endreffera à la vanité parmy les douceurs, 
& réel at de la Cour / Non non, le Ciel, qui nous a 
fi bien vnisjufques â prefent& de cœur, 6c de vo- 
lonté, ne fouffrira pas qu'aucun fentiment nous 
delunifTe; Si mon mary veut la retraitte, je la 
veux aulsi j & rinclinatiûii qu'il me témoigne 
pourTAbbaycdc Lobbes augmente mes empref- 
femenspour la Solitude du Château-lieu. Après 
tout quelques grandes que (oient nos Souueraine- 
tez, elles font tributaires à laMort j & que vou- 
dray -je auoir fait, quand elle me fommcra de luy 
payer le tribut, que je luy dois? Aldegonde eft déjà 
morte^ & les Anges, qui ont paru à fa mort, ont 

fwtéfonamc en triomphe dans le Ciel, je vcu)C 
a fuiure pendant la vie dans Tefpcrance d'vne mé- 
xne grâce, que j'attens àla more. 
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SECTION TROISIEME. 



VEloge que Saint Jubert fit aux funérailles 
de Sainte Mdegonàe. 

PArcc que c'cft à cet Eloge que Thiftoirc de 
Haynau attribue principalement la refolu- 
tion efficace que prit Sainte Aye, de fc (cparcr de 
fbn mary, je me crois obligé d'en faire icy vnab- 
bcegécn peu de mots: vu nommément que TIl- 
luflre Fulbert Euéque de Chartres, qui fleuriffoit 
cnuiron l'an lOio. 5: que le Cardinal Baronius 
appelle la gloire de rEelife Gallicane, Ta fait de- J^»*;- 
uantmoy dans 1 vne de lesr-picres qu li écrit a £^,>. 
Ibuloo, ou Ebalus Archcuéque de Reims,- ou 
après auoir informé ce Prélat de la mort delà '^^^^ 
grande Aldegonde, 6^ des funérailles que S. Au- ^. 
bert luy auoit faites, iJ luy fait le récit d* vne par- 
tie du difcours funèbre que cet Euéque a pronon- 
cé à fon honneur,- incujus hononm h^c doleuter dixit» 
Voicy comme il commence: lujlèrecefitànohisin 
menfura atatis plemtudinis Chrijli, qu<£ cum faàla effet 
annorum duodecim afcendtt in Terufalem per 'ïjotum caflu 
r^fijjO'c.C'cfl: à àïtCyilétoitbie7ijuJle^ que cette Illuflre 
Vierge nous quittatyétant pa/ïjenuë à fage de trente trois 

R3 anty 
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ans, qui ejl l'âge de ÎESVS^CBXIST fonder Epoux, 
puis que dés F âge de dou^ ans elle étoit montée au Temple 
de lerufalem, je confacrant à 'Dieu par Ion l>œu Jolemnel de 
chajletéi ce qui luy donna occifion de loiicr icy 
merueilleufcmcnc la force de Ton coeur, qui ne 
voulut jamais engager fcs amours à aucun autre 
qu'à lESVS; qui mépr'ifa les carellcs d'vn des 
' plus grands Princes de rturope, & qui fitvoirà 
la Cour ce que peut vn cœur dePrinccffc animé 
de la Grâce. 

Aufsi le fils de Dieu a bien voulu, dit-il, la 
prendre folemnelicmenc pour Epoufe , luy ayant 
cnuoyé Tes Anges pourTalsurer de cette heuieufc 
alliance, auec Dauid qui étoit l'homme lelon Ton 
cœur, quiafsifla au&i àla Cérémonie, ôcle Prince 
des Apôtres, qui luy apporta du pam du Ciel, & 
qui luy en fit manger, comme pour faire ainfi le 
feftindela Nopce; Cét Epoux aimable TaPsura 
lors que pour dotelleauroit vnc eminenre gloire 
dans le Ciel & afin de ratifier le contrat, elle eut 
le bonheur de le voir vne autrefois reuétu de fcs 
habits Pontificaux prés de l'Aurel, &d'oûirdela 
bouche, qu'elle perfèucreroit jufquesàla fin dans 
fa Grâce, Scdans l'exercicede fon amour. 

IclailTelcs care (Tes continuelles, que luy firent 
les Anges, qui auoient pour elle beaucoup de 
Vénération de tendrclîe, comme pour vnc 

£ poule 
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Epoufc de leur Roy.Ie ne dis pas que lors qu'étant 
malade,cUe languiiroit après l'arrluécdeTEpoux, 
ces chartes conlolaceurs luy tcnoicnt compagnie, 
&que fon Tutelairc luy die vn jour qu'il falloic 
viurc encore vnpcu, pour fouffrir cncorequel- 
que temps, ôc arriuer ^infi par vn plus jufte mé- 
rite à la gloire préparée : & n'eft-ce pas pour cela 

3 u'ayant demande à fon Epoux quelque matière' 
e patience, ell« eut vn chancre, qui luy rongea le 
fèinjufqucsà la mort? le paffeaursifous filencela 
nouuelle que ce même Prince du Paradis luy ap- 
porta de l'heure de fa mort, Ôc Icxccz de joye, qui 
dilata fi fort fon pauure cœur, qu elle en penlà 
mourir. 

Iclaiflc, dis-je, ces douceurs, pour dire guc 
Sainte Ayelesgoûtoic auec plaifir, entendant (on 
cher Aubcrt en faire le détail auec la force & le 
zeled'vn Apôtre. Elle ne fçauoit que trop l'efti- 
me que Dieu fait des amcs Vierges, &laveuc 
prcfquc continuelle qu elle auoit de fon Ange, luy 
faifoit croire aifémcnt, qu'il n'y auoit pas deca- 
re(res,que cesParanympnes de la Virginité na- 
voient faites à fa Confine. 

Ce qui la toucha le plus,ce fut le récit des Ver- 
tus, qu'elle auoit pratiquées. dans fa retraittc de 
Maubeuge. Qjiie prm reliijuerat bona ancilUrum !Dei 
fimtio, pofieà yoluntané ^au^ercula coiïfitetur nomim 
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ijusy qui aufert /piritum Trincipumi Ces mots font 
moiicllcux, & pleins d'cmphafc; Aubcrtprécha 
que Sainte Aldcgondc voulant abfolumenc être 
pauure pour l'amour dclESVSjétoic venue nu- 
pieJs le trouucr à Hiut-monc, 6c cju ayant recca 
le voile, que le Saint tlprit luy mit fur la telle, 
die s'écoit dépouillée de tous les biens en faucur 
des Demoifelles LhanoincfTcs de Maubcuge -, ÔC 
que Ton Epoux, pour témoigner combien cedc- 
poûillemcnc luy aggreoit, s'ctoic prclcntcdeujnc 
les yeux tout brillant de lumière auec vne infinité 
d'Anges, qui la félicitèrent fur ce fujet. 

Il publia la gloire, quelle s'étoit acquife par 
là pauureté volontaire, quelle pratiqua dans vnc 
grande rigueur,^: les carclfes que Iny fit f ;n E pou x 
là defTiis, ayant même renouuclle le miracle qu'il 
fitauxnopces de Cana, changeant l'eau quelle 
penla boire, après auoir figné la donation, dans 
vnvin trcs-delicieux : il vouloir luy direqucnc 
poffedant plus rien, elle étoit delormais toute à 
luy, & que pour témoigner qu'il la regar doit com- 
me fa parfaite Epoufe, il rcïtcroii le miracle, qu'il 
auoit fait aux nopces. 

Il prêcha auiii que ce diuin F poux l'a uoit ai- 
mée comme la Mcrcdc tant de Vi:rges, qu'elle 
failoit fes heriti^-Tcs, Se qui Icroient aulsi Icstres- 
châftcs Epoufcs à rimit^tioa de IcutMere. (^otu 
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cupiuit^isxâecoremeletliej l?t pofl eam ftbi adducantur 
Virgines digend<e^ isrc. Et toutes ces choies ditccs 
aucc lefcu d'vn Apôcre , firent tant d'imprcfiion 
fur le cœur de ma DuchelTc, qu'elle refolutnoa 
feulement de renoncer d fès grands domaines, 
mais défaire les C h anoineffcs fondées par Sainte 
Waudru fes héritières, afin que beaucoup d*illu- 
ftrcs Demoilelles nées pour être peut-être loiuie- 
raines, bornaiïcnt toute leur ambition à écre 
Epoufcs de lESVS. llluftre ambition, & 
qui leur prépare vn thrône de gloire bien plus 
cleué que ceux de nos plus grands, |^Jajiari 
ques ! 

le pourrois dire que ma Sainte ayant afsifté à 
la mort de Sainte Aldcgondeauec Sainte Waudru 
auoit vcu ces flambeaux du Ciel, qui brûlèrent 
au dcflus de la Chambre de la malade aufsi long- 
temps qu'elle vécut, 6c qui s'éteignirent au mo- 
ment de fa mort, le pourrois ajoûter, que la mê- 
me chofeluy étoit pcut-écre arriuée qu'à Sainte 
Waudru, qui auoit veu la Merede Dieu auccfon 
fils, & les Princes des Apôtres auec vne infinité 
d'Anges defccndre du Ciel pour venir qucrir la 
belle ame de fa Soeur Aldegonde,& d'autres grâ- 
ces de cette nature, quefdmtts pour dire feule- 
ment qu'il n'y a plus dequoy s'étonner, que 
Sainte Aye aille enfin prendre vue rcfolution fi 

S héroïque 
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héroïque après cane de mocifs. 11 n en faut pa^ 
cane pour vn bon cœur* 

CHAPITRE IL 

Elle dit Jêku à fort Mary y qui je faitT{eligmx 
dinsl'Abbaje de Lobbes. 

QVeTEuangile de lESVS fait d'étranges 
miracles^ & qu'il faucauottcr que les im- 
prelsions, qu'il fait fur les Elus , fontrigourcufcs» 
Saint Scrapion Tauoic lû^ & il fe dépouilla auGi- 
tôc de fcs habits pour enreuétir vn pauure, ôc dit 
qucc'ccoic ce petit liure, qui Taucitmis dans cet 
état. Saint Charles Boroméelelifoic tous les jours 
lesgenouxnuds en terre, & ayant vendu Tvne de 
lès Principautez quarante mille écus, ildiftribua 
le même jour toute la fommc aux Pauurcs. Saint 
Alexis ne laifTa autre chofc pour teftament à fcs 
païens, que TEuangile, qui Tauoic fcparé de fa 
femme le propre jour de fcs Nopccs. 

Voila des Vertus que j'appelle Dégageantes ou 
Séparantes^ fondé fur cette parole de TEuangile^ 
Veni/eparare: le fuis venu fcparerle Pcrc d'aueclc 
filsj ôc le mary d*aucc la femme. Voyons la fepa* 

ration 
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ration qu'il va faire de Saint Hydulphc , &dc 
Sainte Ayc: Elle cft cruelle,& d'autant plus cruel- 
le, qu'il y auoit plus de liens, qui vnifToient leurs 
coeurs. Que ces Adieux coûtèrent cher à tous 
deux I mais quoy ! Hydulphe, il , faut marcher 
quand Dieu appelle, & (cfeparer même pour tou- 
jours, quand il le veut. * 

La vocation d'vn fi grand Prince à trop du 
fingulierpour la paffer légèrement: & parce que 
pour bien eftimer ce qu'il va être, il faut fçauoit 
ce qu'il a ccHc d'être, je veux le confidcrer en qua- 
lité de Duc ÔL de Souuerain de la Terre de Lobbss 
dans la première Sedion, de Protedeurdu Mo- 
nafterc dans la (èconde, de Religieux enfin dans 
lacroifiéme. 



SECTIONPREMIERE. 

Saint Hydulpk î)uc ^ Souuerain de la Terre 
iT du Tays de Lohhes. 

IE fijay bien que pluficurs Autheurs,qui vcu- 
lent que les Comcez, 6c les Duchcz n'ayent chn 
éccquedc firaplesgouucrnemens auant le Règne ÎJI^ 
de Charles le Simplc,auront delà peine à fouffrir 
que je donne icy le nom & la qualité de Comte, digmt. 
6c de Duc à Saint Hydulpbc « mais outre que je '/r-^c. 

S 2 me'*- ^ 
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me fuis déjadcclaré d'vn fentimenc contraire au 
leur, quand j'ay promis de faire voir cjue Sainte 
Aye étoic Comtefle ôc Duchede de Loraine, je 
leurappoie des maintenant les AutheursdeTHi- 
Î^J ftoire de Bretagne, ôc d'Aquitaine, quifoûtien- 
1^^^ nent que leurs Seigneurs cnétoient Comtes héré- 
ditaires, auant que Charles le Simple fut afsis fur 
les lys de France: ôc qnand ces Aucheurs, & d'au- 
tres, que je citeray en fon temps, n appuyeroieric 
pas mon fentiment, il me fuffit certainement 4c 
voir cjuc Pépin Maire du Palais d' A uftrafie, qui 
fut Pcre de Charles Marcel, ôc grand -Pcre de 
Pépin le bref, ôc Bis-ayeul de Charlcmagne, don- 
ne le nom,& la qualité de Duc à Hydulphcdans 
deux diflfercntes lettres, par lefquelles il confirme 
la donation que ce Saintauoitfaited'vne partie de 
fes biensàTAbbayede Lobbes. 

La première lettre cft du. 24. de Noucmbre 
de Tan fix cent quatre-vingt ohtic, par laquelle il 
veut queleMbnaftere de Lobbes joiiiflc entière- 
ment de toutes les terres, quasfiJelis meus Hydul^bm 
»<^. !Dux eïdemlocodonauiu que le Duc Hydulphc, qui 
luy a toujours ete fidèle, luy a données. Ill ap- 
^^.^ pelle (D«c, ôc fidèle à la Couronne,dDnt-il releuoit, 
de même que le Haynau, quoy qu'il eût dc5 
Comtes héréditaires, deuoit hommage aux Roys 
d'Auftralîe^auantqu il rclcuât de l'Empire. Pépia 

figna 
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figna cettelettre dans le Château de Lcftincs prés 
de Binch, qui étok vn lieu dç diucrtiflemcnt, ou 
le Roy le tenoit alTcz Ibuuencpour y prendre les 
plaifirs de la Chafle { comme faifoic Dago- 
berc, quitrouua S. GhiUaindans la foreft des 
Ours, dit à prefcnt BoiVd'Ours, & qui luy donna 
Iclieu, où il a bafty Ton Monaftere. 

L'autre lettre eft du même lieu, ôc de Tannée 
fix cenc quatre vingt dix-fept, Se prefquelur le 
même fujcc : il y a toute fois ccttedifference, qu'- 
il y eft appelle Duc de Lou'xnci Qonjiliojidelis- 
noflri Hydulfhi T>ucis Lotharbigict, Ce qui eft con- 
forme a rinlcription qui eft à Pcntour du cachet 
de ce Duc, &quile voit dans les lettres de la do- 
nation qu'il fait de fès biens aux Religieux de 
Lobbes, où il y a ces mots ; Signum Hydtilfbt (Ducis 
LotharpigU. 

le n examine pas icy s^il étoit efFeiliuement 
Duc de Lornine, & ce que c'ctoitque la Lorainc 
de ce temps-];T,parce que j'auray occafion de trait- 
ter cettcqueftion àfonJ quand Sainte Aye fefèra 
Chanoincffe renonçant à la Loraine, ôc à d'autres 
Domaines, pour cmbralfer la pauurctc Euangeli- 
que. 

Ce que j'établis à prefent, c'eft que Saint Hy- 
dulphe étoit Duc, comme il eft euidentpar ces 
lettres authentiques,. & Duc de Lobbcs^puis qu'il 

Sj donnai' 
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donna à l' Abbaye de ce nom, tnuiron cent Vil- 
lages, âu?c leurs droits, leurs immuniiez, leurs 
franchilcsôclcurs priuilcgcs. De vous dire icy les 
termes ou les limites de ce Duché, fauoîic qu'il 
cft très-difficile: mais ce que je puis afkûrerjc'cll 
qu'il écoit vaftc, & qu'il renfcrmoic beaucoup 
de terres, comme les annales de Haynau l'onc re- 
tLimu marque; c'ctoit vn appanage des Princes du 
Sang, ainfi que le Haynau,qui fut donné àSaintc 
Waudru. 

l'ay déjà fait voir que ce Ducétoit Comte 
d'Ardenncs, & je crois alTez probablement que 
les Ardenncs, qui ont eu vn Roy*d'abord,& puis 
vn Duc, 5^ de là vn Comte, comme témoignent 
les Authcurs, que l'ay citez ailleurs,comprenoient 
le Duché de Lobbes, &: quainfi Saint Hydulphe 
cft appelle Comte d'Ardennesôc Duc de Lobbes 
aucc juftice, parce que fa femme en étoit htritiere: 
ce qu'étant ainfi, on peut dire que tout ce que 
l'Abbaye de Lobbes a eu de Saint Hydulphe, clic 
le tient de Saint Aye, qui en étant libre, Ta donne 
volontairement à fon mary. 

Qiioy qu'il en foir, il falut bien de la force 
pour renoncer â tant dt biens, encore plus pour 
quitter vne femme, qui rcgnoit dans fon cœur 
auec plus de fouueraineté que dans tous (es do- 
maines : c eft beaucoup quand de grand Seigneur 

que 
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que Ton cft, on dcuient pauure;ccftdauantagc 
quand de fouuerain on fe fait cfclaue ; maisc'cft 
plus que touc cela quand on fc fcparc de ce qu'on 
aime le plus, parce que lors on porte ladiuifion 
jufques dans fon propre cœur, ce qui ne le fait 
qu'auec la dernière violence. Quelque pauurc, 
quelque cfclaue que Ton foit, on fc croit tou- 
jours affez riche & heureux, fi l'on a ce qu'on 
aiiTie: hors delà, comme le coeur n'eft pascon- 
tcnt, il n'y a que du chagrin : ôc voilà le miracle 
de la grâce Euangelique, qui fait ces écranges 
Metamorphofesdaosce grand Duc: de riche,ellc 
le fait pauure, de Souuerain, dépendant, & de ma- 
ry tres-pafeionnc vers fa femme,vn Religieux fc- 
paré pour jamais. 



SECTION SECONDE. 
Saint Hydulphe Trotsàleur de VJbhaye de Lobbes* 

C'Eft i faire aux Souuerains Catholiques d'ê- 
tre les Prorecteurs des Abbayes, & des lieux 
dédiez fpcciaicment à Dieu dans toute l'étendue 
de leurs Domaines. S'ils ont Tépée, c'cft particu- 
lièrement pour défendre la Croixi s'ils ont Pau* 
thorité, c'cft pour en couurir les Autels^ s'ils rc- 

çoiucnc 
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çoiucnt des hommages de leurs Va^aux , c'eft 
pour en briller de l'encens à celuy, qui eft legrancf 
Souuerain de rvniuers. Nôtre Saine Duc auoic 
cette maxime trop grauée dans le cœur pour agir 
autrement: au(si le Ciel luy fie naîcrc vneocca- 
fionfauorablc pour la mettre en pratique. 
L^bej. Landelin Seigneur de Vaux en Arthois , lieu 
^'jiy naiflTance, & de la première Nobleflc de 

'«'^^^j^ France , s'étant abandonné â toutesles infamies 
f!. de Tamourlenfuel, changea de nom, prennanx 
ccluy de Morofe pour couurir ainfi la honte,qu'il 
cauloitàfon Sang,- après quoy^fc joignant àvnc 
compagnie de VoleurSj il vécut quelques années 
dans le brigandage Si le vol : Cependant S. Au- 
bertfbn Parrain, qui auoit toujours eu pour luy 
latendrelTc d'vn Pcre, prioit Ion bon Àngein- 
celTament, afin qu'il luy touchât le cœur^^: qu il le 
ramenât à Ton deuoir. Qu'il eft vray que la prière 
d'vn Saint eft toute puifiante, fur tout auprès des 
Anges,& en faueur de leurs cliensi Cejeunedc- 
bauchévcnoit de piller vn Château; d'où s*étanc 
reciré après quefon cher confident y eut été tué, 
ils'étoit jetté (urlclit dans vn profond accable- 
ment dctrifteffc, ou ce funefte euenement l'auoic 
plongé : TAnge, quifçait ménager lesmomens 
fauorables aux pécheurs, ne manqua pas dans 
cette occafion: illuyfic voir ce Voleur complice 

de 
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(Jetant d*cnormcs aimes, qu^ilsauoicnt commis 
cnfemble, brûlant au milieu des Enfers, & Tauer- 
titquc bien-tôt il fexoit compagnon de fcs fouf- 
frances s'il ne changeoit de vie. Il s'éucille là 
dciïus, & faute du lit, mais tellement faifi de 
frayeur qu'il fe jetta contre terre, pleurant chaude- 
ment, &croyant que la multitude, & l'enormité 
de Tes libertinages luy otoicnttout fujet d'efperer 
quelques momcns de vie, pour les cflFacer par fes 
larmes. Aimable Gardien, ou êtes vous? il croie 
que la lufticc le ferre de Ci prés qu'il en cft prefquc 
audelefpoir. Ce charitable guide à trop de tendre 
pour le foufFrir plus long-temps dans cet état : 
Morofe, dit. il, fe prefenrant à Tes yeux , c eft aflez 
de débauches, il faut reprendre le nom de Lan- 
delin, & retourner chez Aubcrt qui t'a preferué 
par fes prières ; fouuiens toy de l'enfant prodigue, 
& comme fa méchante vie eft le portrait de la 
tienne, que (a pénitence foit aufci l'idée de ton 
retour: vn pcccaui à charmé le cœur du Pcrcdece 
prodigue: taches d'entrer dans les fentimens de 
l'enfant, & je t'afsûre que Dieu prendra pour toy 
la tendrcffc du Pere: va de ce pas trouuer Au- 
bert, & tu fçauras dcluy ce quelc Ciel attend de 
toy. 

Ilfc Icuc après auoir rendu mille aâions de 
graccàfon trCs-cherconfolateur jil fc jette aux 

T pieds 

■v 



/ 



1:46 Triomphe dbs Vêrtvs 

pieds de Saint Aubercj il confene, &detcftc fcs^ 
crimes; il fait le voyage de Rome pour pénitence,, 
il retourne , & çhoifît le lieu de (es débauche» 

^ pour y pleurer le rcftc de fes jours, il y bâtit fe 
Monaftercdc Lobbcs,où il attira tant de NobleU 

iM ff, que le Roy Dagobcrt iuy donna la terre de 
Wâlcrs aucc les dépendances, où ilfitvn Iccond 
Monaftere: Saint Hydulphe ne contribua pas- 
peu àluy faire gaigner Tamiiié de fon Prince^ car 
comme il aimoic ce Paradis de la terre d'où font 
Ibrtistantde Saints, &oùilvoyoit tous les purs 
de fî hautes Vertus , il ne ponuoitalfez admirer 
n'y louer la fàinteté de Ibn Fondateur: Aufsi Saint 
Landelin auoit vnc cftimc fi grande pour loa 
cher Duc, quil le regardoit comme Ion Pro-^ 
icdcur ôc Ion Pere , de forte qu'il ne faifoit rienr 
d'importani fans fon auis: en voicy vnc prcuue. 

Se iencant infpiré fortement de quitter celica 
pour entrer dans vnc plus profonde folitudc à 
deffein de vaquer dans le filence toutes 1er 
créatures àPcxpiation de fes péchez , il Iuy en fîr 
confidence^ & Iuy demanda qu'elle ctoit laper- 
fonnequ'il crut la plus capable defuccedcr à ià 
chargcd'Abbc, &.deraainteniri 6c augmenter la*: 
difciplinc du Monaftere par fon exemple. Le 
Saint Duc Iuy répondit, que perfonne ne s'aquit» 
teroit. mieux dcxcttc iiiuitre charge que le grantit 

Yiifmcii. 
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"^^rfmcr, ordonné Euéquc par Saint Amand,poiir 
fon rare talent dans le miniftcre de la Prcdica* 
tion; ccft ce fameux Apôtre, qui annonça lE- 
S VS CHRIST i vne grande partie de la Flan- 
dre. Landelin fut rauyde cet auis; & comme il 
falloitqucle Roy Tappronuât, il pria le Duc d'ê- 
tre encore fon Médiateur, 3c Protcdlcur auprès 
<lc fa Majefté en ce rencontre. Il le fit, de forte ^^j.^ 
<juc Tan 69^1 comme dit Thiftoire de Tournay, ' »• 
ce Saint Atbc donna la charge de fon Monaftefe 
à Saint Vrfmer, & ayant pafsé la Sombre fe re- 
tira dans vn b'>is,où il jetta premièrement les fon- 
<lemensd'vncaatrc Monaftere appel lé d'Aines, à 
caufcdcs arbres de ce nom qui étoient dans ces 
bois, ôc puis vint au lieu où cft aujourd'huy 
TAbbaycdeCrepin, qu'il bâtit fur la riuierequi 
<lonne le nom à la Prouince deHaynau, &ou iJ! ^ 
ayant vécu quelque années il mourut Sainte- 
ment. 

Le Lecteur voit afTcz que Saint Hydulphc 
n'agiffoit pas tant comme Duc & Souueraio de 
Lobbes, que comme Pere Ôc Protcfteur de ce 
(àint Monaftere; après quoy ne vous étonnez 
pas s'il en va devenir enfant, y prenant Thabit 
des propres mains de Saint Vrfmcr, qu'il auoit 
auancé à cette, charge. La Nature qui ne pen(c 
qu'i s'éleuer, fait que les cnfans deuienncnt Percs 

Ta aucc 
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auec le temps, mais la grâce, qui ne butte qu'àdef^ 

cendre, change les Pères en cnfans. 



SECTION TROISIEME. 

Saim HyJulphe Religieux de Lobhes. 

C'Eft à ce rpeAade que j'appelle toutes les 
telles couronnées, afin dy voir vn grand 
Seigneur fc dépouiller de Ton manteau Ducal 
pour prendre le cilicc , & maicherfurtrois cou- 
ronnes de Duc pour s'enfoncer les épines dans la 
tcfte. C'eft ou i'appelle toutes les perfonnes les 
plus fortunées dans le mariage, pour contempler 
deux perfonnes Royales vnies delà plus étroittc 
vnion qu'aucun cœur eut jamais, (c feparer ce- 
pcndantmutuellcmenr, & d'vn courage d'acier fc 
dire Adieu pour toujours fur la terre, dans l'attente 
de (creuoiràjamaisdans leCicl. l'y appelle au fsi 
tous les Anges, & tous les hommes, les premiers 
pourlèruir de condudeursa ce faint Solitaire,les 
(econds, pour apprendre de luy que quand il s'agit 
d'obéir à Dieu, & dcfauuer foname, ilnyany 
Iceptre, ny couronne qu'y tienne, deut'on perdro 
TEmpirc de Tvniuersi il faut marcher: car que 
fert àrhommela Monarchie d'vn monde entier, 
&il ne règne vn jour dans l'cmpiréc? 
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L'hiftoirc nedit p.is fi Sainte Aye accompagna 
Ton cher mary à l'Abbaye de Lobbes, & fi elle 
fut prefente, quand il y prit Thabic de Religieux: 
je la crois aflez gencrcufe pour l'auoir fait 5 néan- 
moins comme couccla Cour fondoic en pleurs, 
je penfe plus probablement quellerefta au Palais, 
afin cjue répanchemcntde les larmes n'augmentât 
pascelles de tous fes bons fujets. Ce futdoncau 
Palais ou ce Saint Duc, âccctte Sainte Duchefic 
redirent P Adieu, dont la penféc feule à tant de 
tendre, cju'on rexprimeroit mieux en pleurant, 
qu'en parlant. 

Mais je fais tort à ces araes mafles, & à ces 
coeurs de bronze de tant parler de larmes. Adieu, 
Madame, dit le Duc à (a femme, Adieu pour peu 
de temps : le grand âge ou je luis, me fait croire 
que dans peu d'années je vous reuerray dans le 
Ciel. Ilcfi: bien raifonable que ie conlacre quel- 
que temps de ma vie au (èruice de Dieu^ quirr>c 
l'adonnée fi longue, ôcii heureufe; j'cipere de 
viureencore dix ou douze ansjdu moins pendant 
ce peu de temps ie pleureray les péchez de ma vie 
pafiee dans l'amertume de mon coeur jâ: iediray 
à mon Dieu qu'il vaut bien mieux tard que ja- 
mais. Mon coeur, nous nous fommcs aimez de- 
puis nôtre bas âge, ne cefions pas de nous aimer 
ju(qucs à la fin. La prouidencc nous a mis dans le 
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Mariagc,ou par vnc inclination mucuclle nom 
nous fommcs obligez par vœu de n'en venir Jir 
mais à la confommation. l'adore, & ie bcnis 
cette Prouidcncc infiniment aimable, qui nous a 
infpiré ce dedr^ & ie la prie qu'aptes tant de pluyes 
de fes grâces, qudlca verfccs fur nous en abon- 
dance, elle accepte le dernier facrificc que ievais 
luy faire de mes biens &demalibmé. le vous 
fais, Madame,heritiere vniueriellede tout ceque 
jepoflcde, comme vous m'aucz fait auisi vôtre 
héritier t & du Duché de Lobbcs qui me vient 
de Monfcigncur vôtre Pcre, j'en donne cnuiron 
cent villages au Monaftcre , ou Dieu m'appelle. 
Vous ferez ce qu'il vous plaira desdeux autres 
DuchezdeLothier, & de L«raine, comme aulsi 
des Comtez de Cambrefis, d'Ardenne, ôc de 
, Haynau. 

Mon cœur, repartit la Duchenfc à ces mots: 
vousfçaucz déjà mon dcflcin, qui eftdeme retirer 
âulsi chez ma Confine l'AbbefTe desChanoincfies 
du Château-lieu i & comme ie vois que ces Dc- 
tnoifellesy viuent fifaintcment, ielesfcray mes 
heritieres,afin que leur nombre s'augmente, & que 
Dieu cnreçoiue plus de gloire: Ce dcffcin. Ma- 
dame, ne peut-être inlpiréqueduCiel, répliqua 
Saint Hydulphe, & ileft bien raifonable que puis 
^ue cette Sainte AbbelTe vous a faite héritière de 

tant 
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tant de biens , Tes (îUes foient aufsi vos héritières, 
vû nomménKnt que vous mourrez fans enfans. 
Qie nous femmes heuraixd^auoir tant de fcrui- 
teurs, & de feruantcs de Dieu pour héritiers ! Ik 
ne faut cju'vn enfant débauche pour manger en* 
vn ancecjuelcsparens n'auront acquis <ju en cîn- 
c^uante ans. le vous recommande, Madame, touS' 
mes chers domcftiqucs 34 bons fujets j s* ils per- 
dent vn Pere, ie leur laiffe vne Mcre. 

LadefTus- il la baifa auec beaucoup de refpcCyâ^ 
comme illcfentoitatccndry cnluy difant, Adieu 
mon Cœur, il luy fit vne profonde reucrcncc 6c 
(ans autre façon il fc mit en chemin* Aye cepen- 
dant ne pût s'empêcher de verfcr quelques lar- 
mes que l'aiTiour d'vn mary (î généreux luy ar- 
racha par force. Ileftavou^mon Dieui dit-elle,, 
malgré toute la contTadi(5li on delà nature, ileft. 
a vous, & ie vous le confacre irreuocabiement x (i 
k pleure, c'cft que ie fuis femme, & encore voit^ 
on en cela même que vous étés mon Dieu, puisc^ 
que vous triomphez ai n fi delà fbiblefle de mon 
fcxe. Hydulphe n'cft plus à moy , & ie n'y veu» 
plus penfer que pourm'animer avous faire le fii^ 
crifice qu'il' va faire i Lobbcs, fc depoiiillant dcr 
tout aux pieds de vos Autels. Grâce Euangcliquc^. 
que les Vertus que tu cnleigncfont feparantes, 
pudeurs fcparations font rigpureuics l. 

Cependanc: 
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Cependant le Duc arriuc à Lobbes cfcortc 
d'vnc grande partie de la Cour de France; donc 
les vns ne purent s'empêcher aufsi de pleurer, 
nommément quand ils le virent aux pieds de 
Saint Vrfmer, qui le dépouilla de tout ce qu'il 
auoit de pretieux, ôc le reuétit de l'habit de Saine 
Benoît : Les autres en firent raillerie, dlfant qu'il 
n'étoit que trop vray ce qu'on dit communé- 
ment , qu'il faut que toft ou tard tout homme, 
quelque fage qu'il puifTe être, faflc quelque folie 
auantla mort. Ainfi le plus haut point de (agefTe, 
que l'homme puifTe faire en cette vie, pafTc pour 
folie aux yeux des gens du monde: mais vn 
jour viendra que ces vrais foux reconêtront leur 
folie. Tios infenjati Vttam illorum teflimabamus tnfanïam. 
Ils verront Hydulphe parmy les Elus tandisqu'- 
ils gémiront parmy lesreprouués ; ils le verront 
glorieux dans le Ciel , tandis qu'ils fc verront 
chargez d'opprobres dans les enicrs : ils verront 
que pour auoir quitte le monde, il poflede Dieu 
quieft le fouuerain bien, & qu'ils en font feparez 
pour toujours, pour auoir trop aimé le monde, 
qu'Hydulphe a méprifé. 



CHA- 
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CHAPITRE III. 

Les Vertus de S. Jye defuts la /eparation defon Mary. 

QVoy que ma Sainte DuchefTe aie toujours 
pratiqué les Vertus dans le haut point de 
leur perfe<5lion, il faut cependant auoQer quefe 
voyant feule, après la feparation defon Mary, elle 
crut être dans vn état, ou Dieu attendoit d'elle 
toute autre chofe: card'vn côté le grand bruit 8>c 
Ictintamare continuel de la Coyr ce (Toit en par- 
tie, foit à caufcdu retranchement de fcs domcfti- 
qucs, dont le nombre étoit diminué de plus de la 
moitié; foitàcaule du peudc vifites qu'cUerecc- 
voie, qu'elle faifoit. Elle auoit donc plus de 
temps pour vacquer aux exercices de pieté; d'ail- 
leurs l'exemple du Duc, qui viuoit dans vneri- 
goureufe pénitence, & la relolution qu'elle auoit 
prifcdefcretircrchez Sainte Waudru,qui traittoit 
fon corps auec tant de rigueur, la faifoit foùpirer 
après les mortifications, & les Croix. Enfin , 
l'obligation qu'elle auoit d'auoirtout le foin de 
(es Domcftiques la metoit dans vnefainte im- 
patience, tant pour aliûrer leur falut que Icficn. 

V £t 
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Et voila juftcmcnt les trois Vertus principales 
que Saine Paul exige des (àintcs Veuves; la pieté 
enucrs Dieu, la mortification de leurs corps, & 
le foin deconleruerlacrainEc de Dieu dans leur 
famille : c eft vn deuoir de juftice auquel les 
Veuves font obligées par leur ctac, de qui a trois 
regards; à Dieu, à elles raémcs, & au prochain. 
Voyons comme Sainte Ayc s'en eft aquittécfidc- 
liement. 



SECTION PREMIERE. 

Le premier âeuoir des Saintes VetCï>es, la Tieté 

enuers T>iefh 

LA parolle de Saint Paul eft cxprefTe enla 
première à Timothéc chapitre cinquième: 
Qu^antem y>eri Vidmefi <t defolata ^ J^eretin^eum^ 
<jr tnftetoratiombus <sr ohfecrationibus noÊîe die. Que 
la Veuve, dit cet Apôtre du troifiéme Ciel, qui 
eft vrayment telle, èc qui vit feule fans Mary, et 
pere en Dieu, & perfeuerc jour & nuit dans les. 
prières & Oraifons : foit parce qu'elle a befbin de 
CCS armes pour furmontcr Tennemy, qui par le 
fouuenirdu pafleluy liurc la guene de temps en 
cemps; Se c*eft la raifon que Saint Auguftin ap- 
porte 
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-font cfcriuanc à Proba Vvnc des plus Illuftres 
Dames, ôc des plus faintes Veuves de fon fiecle : 
foie parce qu'ayant alTcz long-temps vécue dans 
le cincanjarc des affaires , ôclc foin de plaire à vn 
mary , il cil bien rai(bnable qu'elle tourne Tes 
foins ailleurs, & qu'étant ftparée de tout com- 
merce, & de toute conuerfation d'hommes, elle 
penfc fericufcment à gaigner les bonnes grâce» 
d'vn autre Epoux. Et ceft ce qu*ont fait deux 
braues Veuves dont leSaint Efprit a faitTEIoge, 
Anne la Prophece(re,qui demcuroit (ans ceflc dans 
le temple, feruant Dieu jour, & nuit dans les priè- 
res, & dans les jeunçs; & la grande ludith, qui 
auoit vne Chambre retirée au plus haut de (a 
maifon, ou elle s'enfermoit auec fcs filles pour y 
prier, ôc feruir Dieu. 

Si jepouuois icy vous mettre deuant les yeux 
la Chapelle du Palais de ma Sainte, & le cabinet 
où elle îèretiroit pour vacquer à la Lechire, à la 
Méditation, 5c aux autres exercices de pieté; 
Dieu » qu'elle imprefsion cette veuë ne feroit elle 
pasfur les coeurs de tant de Dames, que le Ciel a 
fait Veuves, pour les mettre en état dcdeuenir 
Saintes plus ai fémcnt î Elles y verroient la po- 
flure pleinede refpet qu'elle tcnoit au temps delà 
prière, elles compteroient lesfept ôc les huit heu- 
res^ quelle cmployoii dans ces dclicicufcs com- 

Va munications 
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munications aucc Dieu; elles ramafTcroient tant 
dcGintcs larmes, qu'elle vcrfoic parmy Tabon- 
dancedcsconfolations, dondcCiel lacombloit 
& elles en tircroknc des fi puifFans motifs pour 
l'imiter, qu'elles prendroicnt vue rcfolution effi- 
cace de ne pas moins faire pour Dieu a huenir, 
qu elles ont fait dans le pafle pour vn Mary. 

Mais puis que ces Chapelles & ces Cabinets 
ne font plus, ôc qu'il ne nous refte qu'vn peu de 
mémoires ou de lambeaux pris de quelques ma- 
nufcrirs des Abbayes, qui ont eu le bonheur de 
voir fouuent nôtre Sainte Veuve, difons qu'elle 
auoit fouuent ces parollcs en la bouche: la moitié 
demoy-méme ejl hors du monde ^ monMarye(lauQel^ 
puis que dans te lieu où il ejl^ il tache de connoître, <jr d'ai- 
mer (Dieu , qui ejl l'occupation des bien^heureux dans k 
C'uh Mfaut donc me tirer aufii du monde y <sr n étreen 
terre qu'autant que la Jfolonté de Dieu, <t la necefiité 
m'oblige^. Mon Mary auoit l^ne partie de mon cœur y îD/V» 
me fa oté afin que ce cœur /oit à luyfans partage : le J?ous- 
le donne, ô le Dieu de mon cœur. Subueni, qu^fote, Do- 
mifye 'Deus mihi Vidua! Jfifte^ l^ne pauureVeuue (h>n 
puipntfi'couYs dé J^Of grâces, afin quelle ne s'occupe qu'a 
ÎJOus aimi r, le Jjous prens pour mon Tere, pour mon Conjo- 
^^[^^^^iP9,^rmonMary^ (trtota l^ospauures pour mes en^ 
fans. Cctteadoptioh oucc foin des pauures, ctoic 
^ S^^^^ ^""^"^^ Dieu, guis cjuc le Doreur 

' ' des 
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des Gentils, qui nous a laifsc Tidée d'vne Veuve 
vraiment pieufc, ajoute que ^our la dilcerncr 
d'auec les autres, il faut voir, Jthojpitiopatiperes ex- 
cepit, Il elle a logé les pauures chez elle : Jï Sanch- 
rumpe<leslauity(\t\{c\tm2L laué lespicdsj fintribU' 
tiouempatietitibusfubmimjlrauit'j fi elle a fecouru les 
a f rt igez j e nfi n , ji omt.e opus bonum [ubfecuta eji; fi e 1 le 
s'eft appliquée a toute (orte de bonnes a<5iions^ 
Ce que Sainte Aye a fait fi exccllemenr, que je 
crois que fi céc Apôcre éclairé Tcuc vue, il n'eut 
pas mis le mot de Si dans fa lettre, mais qu'il 
auroitdic affirmatiuemcnt, quelleauoit fait tou- 
tes CCS chofes, 6c beaucoup d'autres; puisque foti 
Palais écoic la retraittedes panures, puis qu'elle 
bâtiffoit des hôpitaux pour les malades, puisqu'- 
elle vifitoit les plus honteux , puis qu'elle lauoir^ 
^ penfoit les vlcercs les plus puants, bref qu'elle 
depcnfoit vne grande partie de (on bien dans 
ces emplois de pieté. Saint lerôme alsûre que 
Sainte Paule la gloire des Dames Veuves,croyoit 
auoirfaitvne grande perte, fi vh panure pafibit 
prés d'elle, Uns en rcceuoir quelque (oulagemenc, 
6c il dit rTiémequelny ayant reprefenté que ks 
aumônes étoient trop grandes , 6c que même elle 
pourroit vn jour ie trouuer en necefsité, elLc luyj 
répondit que tout fon (buhair, 6c le comble defcs 
iiatiifadionslcroit de mendier (a vie pour lESVS* 
CHRIST. Ap- 
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Appliquez , mes Dames , ces paroles à Sainte 
Aye, èc croyez qu'il n'y a pas d'autre différence 
que du nom entre vn H bel original, & vne copie 
uacheuée-, car elles étoicnt toutes deux fans ma- 
ry, de grande NailTance toutes deux, toutes deux 
conduittes par des grands Saints, & toutes deux 
infiniment pieufes, & charitables. lettez les yeux 
fur ces beaux portraits, aufsi bien vos glaces de 
Venife ne font plus de (àifon, n'ayant plus de 
beauté qu'il faille cultiuer pour plaire avn ma- 
ry: obferucz en tous les traits, Ôc tachez du 
moins de faire autant déformais pour le Ciel, que 
vousauez fait fi longtemps pour la terre. 



SECTION SECOND £• 

Le fécond deuoirdesfaintes Veuves j la Mortification 

de leurs corps. 

CE mot de Mortification fera peur aux Da- 
mes, quineviuentà la Cour que comme 
dans vn lieu, d'où cette Vertu rigoureufc eft ban- 
nie# Au(si peut-être aurois- je mieux fait de l'adou- 
cir, fie de l'a ppellcr du nom de retranchement de 
délices ; de il femble même que f aurois mieux 
donné dans lefcns de l'Apôtre, qui ayant exige 

cette 
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cette Vertu des faintes Veuves, dit pour juftifica- 
tiondc fa demande, cju*vne Veuve qui- eft dans 
les délices, e(lmorte,quoy qu'elle paroifleviuan- ^ ^ 
te. VUua qu^ein deliciis Jfiuensmortuaefl, Quoy 
qu'il en foie on fe trompe fi Ton croit qu'il ne 
faille point parler de Mortification àla Cour, ou 
cette vertu eft bien plus ncceffaire, que partout 
ailleurs, pour les plus grands dangers, qu'il y a de 
pécher. 

Sainte Aye écoit fi perfuadée decette vérité, 
qu'à peine Saint Hydulphcétoit-il forty du Pa- 
lais, qu'elle fe mit à jeûner plus rigoureufement 
qu'auparauant, <Sc prit le cilice, qu'ellene quitta 
du depuis que rarement. Ne puis- je pas dire qu'il 
eft probable que depuis la retraitte de fon Mary 
elle jetta les yeux fur ludich^ qui fe voyant Veuve 
s'enferma dans vn Cabinet au haut de fa maifon, 
ou ayant mis vn cilice furfes reins elle jeûna tous 
lesjoursdefa vie, hormis les feftc^, 5clesjoursdc 
Sabath. Habehat fufer lumbos fm cilicium. Du 
moins il eft certain que Sainte Aye fe voyant de- 
liurée de l'obligation de manger en publique, ne 
fe nouriffoit prcfque plus que de fes larmes, & qu'- 
elle mangeoit fi peu, que ie puis dire d'elle ce 
que Saint Ambroife a dit d'vne illuftre Veuve,, 
qui a eu le bon-heur de voir lES VS dansle Temi* 
gic de Icrufalem/»/«; dmer/orium em in Temflo.collo' ^fj^ 
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quium in prece^ Vuainjejunio. Que le Temple éroic 
ia demeure, la prière ion entretien, & que toute 
fa vie le palFoit dans le jeune 

Que fiievoulois m'étenjre dauantage fur ce 
fujei, faire le portrait plus ex ade de cet te Vertu 
Il rigourcufe, je me fcruirois du pinceau de Saint 
lerômc, cet homme fi ennemy de (on corps, &ic 
fZti!. dirois de ma Sainte ce qu'il a dit de la (îenne, dans 
la belle Epitaphequ illuy a faircrQuoy que ce 
làint Solitaire traittât fon corps fi rigoureufement, 
il ne laiffapas de prier Sainte Paulc de modérer 
fcs grandes aufteritez, ôc nommément (es larmes 
continuelles, de peur qu'elle ne perdit ksyeux, 
ou du moins qu'elle ne deuint incapable devac- 
quer tant, comme elle faifoit, à la Ledure. A 
quoy elle répondit qu'elle pouuoit bien pleurer ôc 
ipcrdreles yeux, qui auoient feruy d'introdudcurs 
a tant de pcnlées ôc d'affcâ-ions forces, quis'é- 
toicnt emparéesdefon cœur j qu'il falloic affliger 
vn corps qu'elle auoit tant idolâtré, ôc qu'au 
lieu de fins linges qu'elle auoit tant recherchez 
pour contenter fa chair, il falloit endofferla haire, 
& porter le cilice.N'eft-ce pas la parler en vérita- 
ble Veuve? 

Pcnfezd'ouyr parler Sainte Ayc, puis que c'eft 
le langage quelle tint à Saint Vrfmer, quand il 
laprioit de relafcher dans (es grandes rigueurs: 

Hydulphe, 
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Hydulphc, difoic-cllc , cft toujours dans les lar- 
mes*, ôc pourray-ic m'cmpéchcr de pleurer aucc 
luy? il ne vit prcftjucque de la roféc du CkI, Se de 
cette viande dont les Ângcs le nourriflcnCj&: vous 
me parlez déboire & de manger? ilalcfac&la 
haire furie dos; ôc vous voulez que icmeRatte? 
le Ciel ne nie doit pas moins coûter qu'à luy, qui 
vit & qui a toujours vécu en Saint. 

Voila despirollcs toutes de feu, & qui mon- 
trent affez la grandeur de l'incendie, qui cm- 
brazoit fon ame. Elle les adreflc à Saint VrI mer, 
ôc moy aux Dames Veuves, dans la croyance 
qu'elles feront bien plus d*impre(sions fur leurs 
cœurs que les miennes. Ce n'eft pas pourtant, 
queiecroy que ces grandes mortifications foicnc 
de leur gouft,mais bien que j'efpcre pour le moins 
qu'elles ne carcflèront plus tant leurs corps, Se 
qu'elles aimeront plus la lolirude. 

Toutes vos volupcez , diloit Saint Icrôme J?;. 9. 
écriuant â Saluia, (ont enterrées aucc vôtre Mary- 
vos larmes ont effacé vôtrcfard 3c vôtre vcrmiU 
lon^vousauez quitté les perles, les pierreries, les 
cheusux , Ôc toute couleur éclatante pour vous 
couurir de deuil; vous n'auez plus d'autre choie à 
faire qu'a pleurcr,& à vous parer de Vertus. Tenera 
res in fœmina fama puJicitU. C'cft vnc chofe déli- 
cate que l'opinion 6c la renommée de vôtre pu- 

X dicité^ 
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dicitéi gardez la bien. Lesoyfcaux qui s*c\cucnt 
dclaccrpc font en affeurancc , 3c ils ne tombent 
pas aifénacnt dans les filccs. Que vôtre canuerfa- 
tion foit donc dans le Ciel,aulsi bien vôtre Vertu 
eft de la nature du Mufc, qui perd fon odeur àla 
moindre ouucrtuEc. 



SECTION TROISIEME. 

Vn autre deuoir des Saintes VeiùJes j le Joui 
de leurs familles* 

SAint Paul , qui auoit la vcuë infinimeiu 
perçante, à jugé que ce deuoir étoit de fi 
grande importance, qu'iladitqucfurtout,&de- 
uanttoutjil faut qu'vnc Veuve, qui eft vérita- 
blement Veuve, ait foin de bien dreffer fa famille: 
difcat primàm domum repère. De lo r ce q u a pari c r c n 
Apôtre, quiaTefprit de Dieu, c'eft plus de tra- 
uailler à la bonne éducation des enfans, ôc au bon 
règlement des Domcftiques, que de s'adonner à 
la pietc,& à la mortification en négligeant le refte. 
Et en effet, cft-cc aimer Dieu que de prier, pen- 
dant que les enfans, & les valets blafphemenc 
fon facré Nom? eft-ce procurer fon honneur que 
de mortifier fa chair, pendant que lesdomcfti- 

ques 
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qucs luy donnent tous fes plaifirs? cft-cc être 
Veuve, comme il faut, que de s'éloigner du grand 
monde, Ôc négliger le falut d'vn petit monde, 
qu'on a chez foy? 

Sainte Aye ctoit fi perfuadcc de cette maxi^ 
me, -qui doit être la fondamentale des familles, 
qu'elle n'aimoit que des Domeftiques Vertueux 
&n'cn(ouffroit pasdu tout de vitieux. Tous les 
jours elles les recommandoit à Dieu dans fes 
priercs,& elle by demandoit pour grâce, qu'elle 
fouhairtoit palsionément, qu'il ne fut jamais 
offcnlé moirellcment dans (àmaifon. Mow©/>tt, 
difoit-elle, mes iDomeJliques/ont mes enfans^ te dois donc 
tramiller à Uur éducation y <s* auoirfoin de leurfalut\ 
comme je ne puis être toujours auec ettx , que Jh)s hom 
^es du moins ne les quittent jamais y tsr quils les main» 
tiennent toujours dans la fotimtjïion à J^os commandemens, . 
Elle traittoit fouuenc auec ces E(prits bien- 
heureux; SicWc les prioitinftammentd éloigner 
de chez foy toute ombre de peché. Elle s'infor- 
moit des meurs de fes Pages, de (es Valets,& d'au- 
tres Domeftiques, qu'elle animoit par fes paro- 
lcs,&fcs exemples-, 5c quoy qu'elle eut vncœur 
de Merc pour tous; elle faifoit affez voir qu'elle 
donnoit la préférence aux plus deuots: Aulsicc- 
coic vneCourlàintequeiafîenne, &onpouuok 
luy appliquer la dcuife du Soleil, quineparoic 

X 2 pas 
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pas plutôt , qu'il ne faffc fondre la neige: Satis e Jl 
Vtdtffë : il ne falloir que la vcoir pour fondre en 
larmes. O le beau Soleil qu'vnc Cour qui cft 
bien Sainte ! comme il échauffe lésâmes lesplus 
glacées ! 

Telle étoit la Cour de Confiance fille de 
Conftamin, qui ayant fait cmbraffer la fbydc 
lESVS-CHRIST à Gallican fonmary, fitpref- 
que autant de Saints qu'elle eut de Domcftiques^ 
Telle celle de S. Elizabeth fille du Royd'Honr 
gric , lai fTée Veuve toute jeune. Telles encore 
croient les Cours delafameufeOlympias fi ché- 
rie de S. Chrifoftome, de la grande Marcelle 
tant louée par S. lerôme, de Galla fille de Sym- 
/. 4. machus Conful Romain, qui ne vécut qu'vn an 
^'f^ en mariage; & que S. Grégoire admire taru, de . 
Mel anie,de Clotilde Veuve de ClodouéeRoy de 
France, & de quantité d'autres, qui felont fan- 
tifices aucc leurs Domeftiquts au temps de leur 
viduité. 

J'ay tort, mes Dames, de fortir de la Cour de 
ma Sainte Duchede, ou vous, trouuez tout ce 
que la pieté à d'exemplaire, que la morti- 
fication à de rude, que le foin de la famille 
àd'afsidu, ôc que la bonne vie des Domeftiqucs 
à d'édifiant. l'y rentre donc, pour vous y lailTer 
contempler à loifir ce qui s'y pratique par la 

Maîtrefic, 
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Maîtrefle, par les DemoifcUcs, parles Courti- 
(àns, par les OfBciers,par les Valecs, ôc par tous les 
Domcftiques: la Maîtrefle cft dans lafolitude, 
les Demoifelïcs dans la modclUe, les Courtifans 
dans la retenue, les Officiers dans leurs deuoirs, 
les Valets dans le refpet, & tous dans la crainte de 
Dieu, & dans la pieté. 

Si je me fuHe arrêté plus longtemps aux 
Cours de ces autres Princeflcs , vous y auriez 
ouy Saint lerôme cjuidifoit à l'vne de celles làj 
pourquoyces Valets fi frifcz auprès de vous? non 
amhulet juxta te calami/lratus. Prenncz en demo- 
deftescn leur place: famc eftfouuent négligée, 
quand on a tant de foin de la beauté du corps. 
Non hijtrio fraSîus in fœm'mam. Pourquoy ces bouf- 
fons, qui n'aiment qu à railler fur tout le monde, 
&qui n'ont que trop d'adredc à faire leseff<:mi- 
nez & les mois pour corrompre les autres? Non 
cantoris diabolici l^enenata dulcedo. Fourquoy ces 
chantres, qui ne fcruent qu'à faire couler le ve- 
nin de leurs infamies par les oreilles? N// ubi in 
obfequtis molle junz<itur. En vn mot, ne fouffrez rien 
parmy ceux qui ionr à vôtre feruicc, qui refl'entc 
la molefle. Vn méchant domeftiquc garera les 
autres, (Se attirera la maledidion de Dieu (ur la 
famille. 

Voila le langage de Saint lerôme^ que je laifTe 

Xj pour 
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pour ouyr ccluy de Sainte Ayc : clic ne voiis 
parle pourtant que par fcs exemples, qui font 
bien d'autres imprclsions que les parollcs: Re- 
gardez la, mais fous le Symbole du foleil , dont 
fay déjà parlé : les Interprètes difcnt que quand 
lofué arrêta ce grand aftrc, toutes les étoilles de* 
meurerent immobiles aucc luy, & qu'elles repri- 
rent leur mouuement, quand il fe remit i pour- 
fuiurc fa courte. C*eft vn grand aftre que ma 
Sainte: lESYSTarrctedans vn Cabinet, ou elle 
rfobeit qu'à (es ordres i arrêtez vous y aucc elle 
pour y prier, pour y pleurer, pour y recomman- 
der vos Domeftiques que fi vous voulez en for- 
tir, que ce foit donc aufsi pour la faiure. Elle en 
forcira, mais pour embrafTer vne profefsion de 
vie plus parfaite, après s'être dépouillée de fes 
Etats. Voyez ccqu'*cllcvaquittcr,& vous n'aurez 
plus de peine à abandonner ce que vous poffedez. 

CHAPITRE IV. 

Flk /e défait de tous /es Etats. 

C'Eft îcy que je voudrois querAnge,qui a 
toûjours tenu fi fidelle compagnie a S. Aye, 

6c 
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& qui luy a ioPpiré des fentimens Ci généreux^ 
prît mst plume en main pour acheuer la croifîéme 
partie de ce Triomphe. Il donncroit vn air à fes 
exprcÊions, qui reffirntiroic fagrandc Intclligcn* 
cc,&qui rcmpliroitridéequelaCour doitauoir 
d'vnc a(Stion fi héroïque, que ma DuchefTc à 
fàitte.Mais puis que je ne peux efperer cette grâce,. 
6c qu'il me faut enfin tirer de cette affaire, où je 
me fuis embarqué, j:cfpcrc du moins qu^il con- 
duira ma plume i vu nommément, que je n'ay 
autre intercft que celuy de Ton honneur, & delà 
gloire d'vne Sainte, qu'il atantcarcfTée. Icdis,dc 
Ion honneur, puis que j'apprensque ce fut (on 
Ange Gardien, qui luy confeilla de renoncer à' 
tout ce qu'elle pofleJoit en faueur de^Chanoi- 
neflcs du Château-lieu : ce qu'étant ainfi,nay-ie 
pas fujet d'en efperer vnc a&iftance particulière^^ 
A la vérité, j'en ay bcfoin, ayant trois queftions à 
traitter qui font bien difficiles. La première, s'il y 
auoit dçs terres érigées en Comté du temps de 
nôtreSainte? La féconde,, fi le Haynau étoitl'vnc 
de ces terres ? Et la troifiéme, fi Sainte Aye en 
ctoit propriétaire &: Souucraine ? l'éclaircifiement 
de ces trois queftions, donnera bien du jour à ce 
qui me refteàdire, pour mettre fa Vertu dans vn 
point d'eleuation,ou peu de Saints (oient arriuez. 
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SECTION PREMIERE.- 



S'il) auoit des terres érigées en Comte:^du temfs 

de Sainte ^ye ? 

POur répondre cxaélf ment à cette demande, 
il faut auparauant preruppofcr quatrc,ou cinq 
chofes. 

Premièrement, que les terres érigées en Com- 
tcZ s'appellent (^omté^, parce que les Seigneurs, 
oui les ont pofledéesles premiers, ont été créez 
Qomtes: Ainfi nous appelions Duché & Princi- 
pauté, ce qui cft du domaine des Ducs & des 
Princes, & nous donnons le nom de Royaume à 
ce qui appartient aux Roys. 

2. Que tous ces illuftres noms, de Comte, de 
Prince, de Duc, de Roy, vicnnfntdu Latin : cc- 
luy de<Roj vient de %egOy quifignifie \e régis ^o\x 
je gomerne^ parccqne Us Roys gouucrnent leurs 
Royaumcs.Celuy de Duc,vient de î)«co,qui veut 
dire, je weiwe, parce que les premiers Ducs mar- 
choient à la tefte desarrr ées. Le nom de Prin- 
ce , tirefon Etymologie de Triricipalis^ par ce que 
les Princes étoient les Princip.^ux de Tetat. En- 
fin ccluy de Comte, vient afsûrément de Comitor^ 

qui 
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qui fignifie faccompagney parce que les premiers 
Comtes accompagnoienc les Rois partout, & 
s'âpprochoienc de plus prés de leurs perfonnes. 

3. Que chez les Romains , la qualité de Com^ 
te, y étoic très confîderée. Spartien dit que l'Em- 
pereur Adrien neportoitpasd'arrcft, quil n'eut J 
ouy auparauant le fentiment de fes Comtes, 
qui ctoient cen(ez de la maifon ou delà famille 
Impériale. Suétone ajoûcequelulesCçrar vou- 
lut que les Sénateurs n'allaflent pasdehors,qu'cn 
la compagnie de quelques Comtes, pour pren- 
dre leur auis dans les affaires de confcquence. 

le fuppofe en quatrième lieu qu'il y auoîc- 
quatre fortes de Comtes. Les premiers étoienc 
ceux qui accompagnoient les EmbalTadeurs^ou 
autres perfonnes enuoiées par les Empereurs^ôc 
ils étoicnt entretenus aux dépens du publique, 
comme il eft vifible par la Loy dïem funEio tit. Je 
ajjejïorïhus. Les ièconds écoient ceux, qui demeu- 
roient toùjours au Palais prés delà perfonne de 
l'Empereur, ôc ceux là s'appelloicnt Comités Tald" 
timyOuTalatiiizd étoitTrudulphus,quieft appelle 
par Saint Grégoire de Tours, Talatii regalis Comes\ 
ou certes ils s'appelloient QonÇtflomni, félon Saint ' 
Ambroife, qui dit 5 conuenerunt me Vtri Comités con» 
ftfloriani J^t bafilicam fr^^/erewi.Les troifiémes étoient 
CCS braues, qui étoient cnuoiez pour gouuerner 

Y quelque 
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quelque Comté, fans, pourtant qu'ils le tinflcnt 
en domaine perpétuel ôc héréditaire. Et ainfi le 
nom de Comte étoit vn fimplc titre d'honneur 
& d'office, qui ne fignifioit que Gouucrneur pour 
parler auec Suidas, ôc auec Saint Grégoire de 
Tours, qui dit que le Comte Armsntarius fut 
cnuoié pour gouuerner Lion. Enfin les quatriè- 
mes étoient ceux,quî auoientdcs terres érigées en 
Comtez, dont ils étoient Seigneurs. 

Il eft confiant par lefèntimcnt prêqiiedctous 
les Hiftoriens, qu'auant le règne detharleslc 
Simple il n'y eut point, ou que fort peu, de Com- 
tes de cette dernière ClafTcjqui nefuflent Princes 
du Sang, ou cnfans de Roys. La France fe vie 
lors fi furicufement déchirée par quantité de 
fa(5tions, que Robert, tuteur de Charles, fe fie 
couronner à Reims, & peu de temps après, Ro- 
dolphe ou Raoul de Bourgoigne fe fit aufsi cou- 
roner à Soiiïbns. Chaque Seigneur commença 
lors à poflTcder en patrimoine ce qu'ils n'auoienc 
eu qu'en gouuernemcnt, & ainfi les dignitezde 
Comtes, & de GouuerneursdcPronincc, qui ne 
fedonnoientqua titre d'Office, deuinrent héré- 
ditaires peu à peu, nommément quand le fceptrc 
pafla dans les mains de Hughes Capet,qui n'ofa, 
comme remarque Pithou, s'y oppofer, s'eftimane 
aflez heureux d'être reconaeu Roy de laNoblefTe* 

' Cecy 
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Cccy prefuppofé, jc rcpons , qu'il y auoit des 
terres érigées en Comtez du temps de ma Sainte, 
parce qu'il y auoit des enfaiisde Rois, qui auoient 
des appanages, qui leurs étoient donnés en pro- 
priété , & CCS appanages s'appelloient Duchez, 
Comtez, Principautez, ou autrement. Il nefaut 
que lire duPaucherdansfonliurcdes Antiquitez 
Françoifcs pour apprendre que du temps de la ra- 
ce des Merouingiens, qui eft la première des 
Rois de France, ily auoit des Comtes,qui étoient 
propriétaires des Comtez héréditaires ileursfa- 
millcs.ll ne faut que lireVignier,Pafquier,Pithou 
&. leP. Buzelin, qui afsûrcnt que les Comtes de 
Bretagne & de Guienne, étoient du nombre de 
ces Seigneurs. Il ne faut que confidercr qu'il 
falloit des appanages aux Princes du Sang, qui 
fè marioienc,& que ces appanages deuoient être le 
patrimoine de leurs enfans. Certes fi les premiers 
kois onc été fi libéraux cnucrs tant de Saints Pré- 
lats, & s ils ont fondé tant d* Abbayes fi puiffantes 
&fi riches, ont- ils eu moinsdegencrofité, & de 
tendre (Te pour leurs enfans? Enfin il ne faut que 
confiderer les donations que S. Waudru,&. Sainte 
Aye ont faites d'vn bien qui leur appartenoit, ôc 
les lettres Impériales qui en font foy, comme 
l'on verra bientôt, 

le ne dis pas que le P. Buzelin a remarqué 

Y* quauant 



ij2 Triomphe des Vertvs 
qu'auant Charles le Simple, la terre d' Arke près 
de Saint Orner, auoic écé érigée en Comté, & 
donnée à Saint Bertin, & aux Prélats fes Suc- 
celFeurs , qui fe font toujours appeliez Comtes 
d'Arkc, comme Ican Ipere Talsure dans fa 
Chronique. le ne parle pas aufsi du Comté de 
Blattgi donné aux Abbcz de ce lieu par Sainte 
Berte, comme il confié des mémoires que garde 
encore aujourd'huy l'Abbaye de Blangi. lelaifle 
encore d'autres preuues de cette nature, que vous 
pourrez trouuer chez les Autheursdcjacitez, ôc 
chez plufîeurs autres que j'omets , comme chez 
nôtre Pere Simon dans fes annotations fiir la vie 
de Sainte Waudruj chez Monfieurdu Tillet Se- 
crétaire des Rois de France, dans fontraittédes 
dignités, & charges de la Couronne, &c. Ces 
chofes fuffifent pour donner quelque écl a irci (Te* 
ment â la quellionfuiuante. 



SECTION SECONDE. 

S lie Hajnauétoit "ï)ne Terre érigée en Comté du 
ternes de Sainte Aye ^ 

POur|)roceder icy auec la même Méthode, ôc 
la même clarté que dans l'autre Seftion, je 
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fupporc encore en premier lieu que IcHaynau 
de ce tempslà écoic bien plus rctrefsiqu'àprefcnt, 
puis qu'il ne s'écendoit pas au delà de rEfcaut; 
comme les Annales delaProuincc Tonc remar- 

En fécond lieu , qu^il étoit fêparé première- 
ment du Cambrefis donc Saint Hydulphe étoit 
propriétaire, comme j'ay fait voir en ialècpndc 
Partie de cétouuragc; fecondcmenc des Arden- 
nes, & du Duché de Lobbes, dont Sainte Aye 
ccoit héritière, comme j'aydit en la même Par- 
tie; tiercement du Comté de Valenciennes , 
d'Oftreuant, & de la plus grande partie dece- 
luy deBrabant, qui comprenoit Condé, Lcuze, ihij,. 
LefsineSj Ath, & d'autres places voifines, qui ne 
furent jointes à la Prouincede Haynau quePan 

lOJO. 

le fuppofè encore que le Comte Walbert a 
donné fes domaines à Sainte Waudru,& à Sainte 
Aldegonde (es deux filles; & parunt qu'il en a 
pu difpofer en qualité de propriétaire: d'où je 
concluray qu il en deuoic eftre Comte, prenant 
ce mot de Comte en la quatrième façon, dont je 
Tay expliqué; car en toute autre manière qu'on 
le prenne, il n'eft qu'vn tîtrc d'Office, ou de 
. Gouuernement. Que s'il étoit Comte de cette; 
fa^on y fa terre donc étoit érigée en Comté^ 

y 3. puis» 
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puisqu'un y a pas de Comcc de cette nature 

lans terre qui fut Comte, comme il n'y apas dé 

Duc fans Duché, ny de Roy fans Royaume. 

De plus je fuppolc qu'on ne peut doutcrquc 

Sainte Aldegonden ait donne Maubcugc,Cour- 

folre,& quantité d'autres biens aux Demoifelles 

"ChanoincfTcsdeMaubcuge; & qu'on tient aufsi 

pour certain que Sainte Waudru adonnélefond 

ou eft âujourd'huy la Ville deMons, auecQua. 

rcgnon, lemappes ou lumappc, Frameries, 

Keui, Herines, Cadres, Brainc le Comte, Halle, 

& d'autres terres aux Demoifelles Chanoincffes 
deMons. 

D'où je conclu enfin que Saint Walbert, 
riUuftrePcrc de ces deux grandes Saintes, étoic 
propriétaire de toutes ces Terres, puis quilles a 
laifsées afcs cnfansj qui en ont aufsi difposé, ôc 
partant qu'il étoit Comte de la Prouince, ou 
elles font fituées, puis oue les Princes du Sang 
auoicnt quelque tître d'honneur, & que nous ne 
fâchions pas que le nôtre en ait eu d'autre que 
ccluy de Comte deHaynau ;d oupar vnccon- 
fcqucnce vlterieurc ôc neceflaire, j'afsûre que le 
Hayoau étoit Comté, puis qu'il n'y a pas de 
Comte fans Comréj ôc que les ,Roisde France 
l'auoient érigé en Comté pour en faire lappanagc 
de quelque Prince delà Couronne, 

Voila 
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Voila le raifonnement que j'auancc pour ré- 
pondre affirmaciucment à la queftion que j'ay 
propofée. Q^c fi vous voulez que je Tappuye de 
rauthorité de quelques Autheurs vieux, ôc mo- 
dernes , je vous renuoye à Gilbert, àdeGuife, 
à Balderic,à Baronius,à vne infinité de manufcrits 
des anciens Monaflicres , & à tous ceux générale- 
nient qui en ont écrit, dont pas vn n'a manqué 
d'appeller Walbert Comte de Haynau, fans 
quonpuiflc dire que cette terre ait été jamais 
autrement érigée en Comté que de la façon d'ont 
j'en parle , l'attribuant aux premiers Rois de 
France en faucur des Princes de leur Sang : ôc 
certes quoy que le Haynau ne fut pas lors del'é- 
tenduë dont il efi: aujourd'huy , c'étoit néan- 
moins vn très bel appanage, veulapctitcfledeU 
Monarchie qui ne faifoit que naître. 

Les premiers François ayans pafie le Rhin 
fous Pharamond leur premier Roy, vinrent dans 
laTuringe, qui s'étendoit depuis Colôigrie juf- 
quesla Ville de Tongres qui étoit probablement 
la Capitale de cét état, comme leprouue Gilles, 
Religieux d'Orual dans fon Hiftoire de Liège» 
par les raports des mots de Tungria de dcTuringia^ 

Bergier, dans le chapitre troifiéme de loti 
Hiftoire de Reims, 6c Saint Grégoire de Tours 
au chapitre neufiémc du premier Liurc de fon 

biftoisc. 
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liiftoire. De cette conquête ils en firent vn 
petit Royaume j Se n'eft-ce pas delàcju'eft venue 
Sainte Bertille, fille d'vn Roy' de Turinge , & 
MeredeSaintc Waudru?Ce Royaume, comme 
on peut voir, nepouuoit être grand; on ne pou- 
voie donc donner de grands appanages aux 
Princes, <jui y naifToicnc. DeGuikdic cjueClo- 
dion fils de Pharamond poufla Tes conc^uêtcs plus 
auant, & qu'il conquit leHaynau après la mort 
de fon Perc^ y ayant fait pafTer tous les Romains 
par le fil de l'épée, pourfevangcr du carnage 
qu'ils auoient fait de ceux de fa nation prés de 
Bauay. Il pada même jufqu'à Tournay félon 
Sigebert;ju(qu i Cambray félon Saint Grégoire, 
&Baldcricj & jufqu'à Tcrou an ne &Amiens,fe- 
lon Marianus Scotus dans (a Chronique, en 
l'année 4j8. Qjoy qu'il enfoit n'eft-il pas bien 
probable qu'Auberonfils de ce Clodion &perc 
de Walbert 1. Comte de Haynau, ait eu cette 
Prouincepour appanage, nommément l'ayant 
rcconquife, comme fay dit ailleurs ? La famcufe 
Tour d'Auberon bâtie dans la Ville capitale de 
Haynau, en porte encore fon nom ; Ôc c'cft vne 
preuueeuidcnte, à mon auis , qu'il Ta fait bâtir 
s'étant rendu Maître du Château-lieu. D'ailleurs 
ne vous femble-t'il pas très- probable que les 
Rois de Ffînce du depuis luy ont dû donner la 

terre 
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terre, & tout le Haynau en propriété , foit pour 
le contenter, & borner ainfi fes conquêtes , foie 

f>our honorer fa naifTance ? Ajoutez à cela que 
•hiftoirc de Havnau en Tan J09. dit que le grand 
Clouîs s'accorda auec le Comte Walbert , ôc 
qu'il luy laiffa le Comté de Haynau. 

Que fi vous me demandés ce que comprc 
noit ce Comté, je répons que comme il prend 
fon nom de la riuiere de Hayne , il occupoit vnc 
partie de ce quecefleuue arroferCar je ne crois 
pas que TEcymologie du nom de la Prouincc 
de Haynau vienne des Huns , comme quelques 
vns ontcrûi ilcft vray que ces barbares y lont 
venus fous Attila, & qu'ils y ont fait de fu- 
rieux rauages, mais comme cette riuiere y etoit 
auant qu'ifs y vinfTent, elle y auoit aufsi fon 
nom, qu'elle adonné à la Prouince. Quoy qu'il 
en foie, voions fi ma Sainte en ctoit Souuerainc. 



SECTION TROISIEME. 

Si Sainte Jye étoit Comteffe Someraine de 0aymu? 

ILcft aisé à voir que ma Sainte étoit ComtcfTe 
&Souuerainedccette illuftre Prouince, puis 
qu'il confte qu'elle a luccedc au Comté, & à U 
^ Z Souuc- 
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'Souiieraineté de Sainte Waudru , dont le Pcrc 
Walbcrt IV. petit filsd'Auberon &de Clodion, 
itoic Comte, ôcSoùucrain du Pays de Haynau.. 
ïc ne m'arrête pâ$ icy à prouucr* que Saitite 
Waudru aie laifsétous fes biens à Sainte Ayc^ 
perlbnne ne le reuocjuc en doùtc : n'y cjuc Walbert 
Pcre de Sainte Waudru, fût Comte^& Souucrain 
de Haynau : on )e peut allez voir par ce que i'ay 
déjà dit auxfedtions précédentes ; car fi Aubcron 
s'encft fait Comte & Souuerain, comme je le 
Juge , puis que la Couronne de France, que 
Alcrouée Ton Tuteur vfurpa, étoit â luy plutôt 
ïju'a cét vfurpaccur, il eft vifible que ce droit à 
palTéafà poflcrité, vu nommément qu'ileft plus- 
que probable que Us Rois Succeffcurs de Chil- 
peric, qui fut Pere de Clouis , ont confirmé Iç 
titre de Conite,&: ledroit de Souucrain à fes en- 
fans. Vn chacun en jugera comme il trouuera 
bon, je n'adore pas mes pcnfées, au contraire je 
les foumets très- volontiers à la cenfure dcsplus 
fi^auans dans vnfujet qui demande beaucoup de 
lumieres^di ou tout efi remply de ténèbres. Mais 
ce qui me fait croire quej'auray facilement l'ap- 
probation de tout le monde, c'eftle témoignage 
y^pçffog^ye dç rjEfnpcrcur .Maximiliçn, grand 
pere dCjÇbar^ Vj.^ ^cluy de Philippes premier 
Roy d'EIpagnç, fils, de Maximilicn & de Marier 
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de Bourgoigne, Ôc perc de Charles V. Il n'cft 
Tien de plus authentique cjuc leurs lettres dont la 
première cft de Valencienncs, en datte du premier 
"de Mars de Tan 148 ^ & la féconde de Bruxelles 
du 9. d'Odobre del'an ijoi. le les ay leues toutes 
deux, tirées des Archiues de l'illudre Chapitre 
des ChanoinefTcs de Mens, ou l'on les garde. 
Voyez fi cette queftion peut être décidée plus 
fauorablement. 

Maximilien parle d'abord de Sainte Waudrii, 
& dit qu elle a quitte tous Tes états : mais com- 
ment? Voicy les propres mots. Les pojjejfant pure- 
ment <sr fianchement^ en franc alleuy fans en être rf- 
deuanc'ure à perfonfie quelconque. Apres quoy il 
joûtc qu'elle s'cft dépouillée de (à Souueraineté en 
■faueur deSaintcAyc: écoutez comme il parle. 
LaJitte Madame Samte'^^miâru donna fa fomeraîneti 
à 'ï^nefienne Confine nommée Samtejye. Et il dit que 
le corps de Sainte Ayc, cft dcpuislongucs années 
conferué & honoré dans la Ville de Mons. En- 
fin il déclare que les DemoirellesChanoineffes 
ont droit de rcgalc,qui ne peut appartenir qu'aux 
fouuerains,& que ce droit leur cft venu des Saintes 
Waiidru & Aye. Q^e peut on alléguer de plus 
clair & déplus irretragable , puis qucc'cftrvn 
des Souuénins deHiynau^qui parle, &kprc- 
micf.quiafûccs'clé art droit de nos Souucrains les 
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Ducs de Bourgoignc , par le mariage qu'il fit 
aucc Marie leur hcriticre ! fonfils tient le même 
langage que luy : c'cft Philippcs premier de ce 
nom Roy d'Elpagne, pere de Tinuincible Mo- 
narque Charles V. dans la lettre du 9, d'Octobre 
de Fan 1501. il répète de mot à mot celle de 
(on PerCyil déclare que le Comté, ôc la Souue^ 
rainctc de Haynau luy vient de Sainte Waudr a 
ôc de Sainte Aye, â qui cette Sainte la laiflee (c 
faifant Chanoineffc j il confirme le droit de re- 
gale qu'ont les Demoifelles de Mons, que U 
première à fondées, & que la deuxième a enri- 
chies, leur faifant de grandes donations : &Iors 
qu'il parle de cet illuftrc Chapitre, il fe fert de 
ces termes. Fondé par feue maditte Dame Sainte 
^audru^ en fon J>iuant Trincejiey heritier^^ (Jom- 
teJlfe de notre Tajs Qomté de Haynau. Il la nom- 
me héritière: c'ctoit donc vn bien de fcs Ancê- 
tres. Il l'appelle ComtcflTcj c'étoitdonc vn Com- 
té, qui leur appartenoic £t puis qu'il luy donne 
le titre de Souueraine, il falloit que fesAycux 
cudcz étez fouucrains. D'où vous voyez claire- 
ment, qu'il yauoit des Comtcz,& desSouuc- 
rainetezdecetemps li ^ que le Haynau auoitcéc 
auantage: & queSaintc Aye enfin, â qui ce Pays 
appartenoit, en étoitComteflc, 6c Souueraine. 
L'hiftoire de Haynau apporte vne autre 

preuue,. 
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prcuue, qui eft que Sainte Waudru a porté les 
armes des anciens Comtes de Haynau, & qu'en 
fafaucurle Noble Collège des ChanoincfTes de 
Mons les porte aufsi : mais je ne m'y arrête pas, 
parce que les lettres liifdites, & les autres chofes 
que j'ay alléguées, fuffîrent pour donner de l'é- 
claircifTcmenc à ces quetlions diiliciles à re- 
foudre. 

Ce qui me refte à prefcnt, c*eft de contempler 
ma Sainte Comtcflc dépouillée de tous ces 
grands biens, & d'admirer la grandeur de fou 
ame, qui va détendre de routes ces cleuations 
auec tant de courage. Que jugez vous, Mes Da- 
mes, de tant de Vertus fcparantes, quipareflent 
auec pompe parmy le bel éclat de ce triomphe? 
Pour moy j'auoiic que de l'admiration je parte 
au rauilTement , & de l'ctonnement à l'cxtafe,* Se 
que parmy les épanchcmcns de lumières, qu'vnc 
Vertu fi éclatante verlc dans mon efprir, je ne 
puis repeter ces mots alFcz fouuent ; Sainte Com- 
tefTe, que ton cœur eft grand, qui fçait faire vr^ 
mépris fi généreux de tant de chofes ! lUuftrc 
Souueraine, que ton ambition eft folide, qui te 
pouffe à mépriicr Us Souuerainetez de la terre,., 
pour régner plus aftùrément dans le Ciel î Ai- 
mable Sainte, que ton détachement eft merueiU- 
Icux, qui t'atache tellement àDicu, que pour en» 
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jouir plus à ton aifc, tu vas quitter le monde. Se 
t'cnfcrmcr dans Pobicuricè dVn rocher / C'cft 
âinfi que les beaux lys de TEpoux ne fl^urifTenc 
que dans les jardins fermez à toute autre cholè 
qu'aux pluyes, ôc qu'aux rofécs du Ciel j c'eft 
ainfi que laperlc ne fc forme, & n'augmentcfa 
blancheur quedans les nacres bien ferrées; & que 
le plus fin or ne fe fait que dans le centre des 
Montagnes, 
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CHAPITRE PREMIER. 

S^iV/r^ y/y^ ^tt/r/e /e Mondé. 

E ne jette jamais les yeux fur la 
montagne, qui a feruy de berceau 
à la Ville capitale du Pays de 
Haynau appellée Mons, que je ne 
me fouuienne de la famcule mon- 
tagne de Moria, ou Abraham fut cnuoyé pour y 
Ocrificr fonfilslfaacj & que je ne m'imagine en 
même temps, que Sainte Aye fetranfportalurla 
première, comme fit ce Patriarche fur la féconde 
pour obéir aux ordres du Souuerain , ôc c'cft 
pour m' étendre fur cette penlèe , que j'applique i 
ma Sainte ces paroUes que Tefprit de Dieu luy 
difoit intérieurement. Vade interramVtfionisyatine ctn. 
ihi offeres J?olocaullum fuper Jjnum montium^ quem mon- 
ffrauero tibt. Allez, Aye, en la terre de Vifion, 
c'eftàdirc, que Dieu regarde d'vn œil fauorable,- 
c cft le Haynau : ôc U vous me ferez vn holo- 
cauftc de tout ce que vous poflcdez fur v ne mon- 
tagne, que i'ay dcftinéc au facrificc. Ccft aufsi 

A a pour 
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pour juftificr l'application de ces parolles que je 
vousinuitc, Mes Demoifclles, i venir vcoir crois 
glorieux facrifices, que vôtre S. Abbefle va faire 
luf cette Montagne. Le premier c'eft celuy de Ton 
ccEur, qu'elle donne à Dieu, dans vn lieu confacré 
fi longtemps au Démon. Le (ècond eft celuy de 
fes biens, quelle vous donne libéralement. Et le 
troifiéme eft celuy de Ion cfprit, qu'elle abandon- 
ne entièrement à la conduitte de Saint Ghillain. 



SECTION PREMIERE. 

SaLrifice du Coeur qu'dk donne à 'Dieu , dans J>n Iktt 
autre fois dédié au Démon, 

A Liez donc, Aye, allez interramVi/to}ns: ou 
pourmeferuir des termes du texte Chal- 
dccn; in terrm diuini cuJtus, Allez, retirez vous 
dans vn lieu, qui fera vnjour le théâtre de la Re- 
ligion, &: la demeure de tant de Saints, après auoir 
été tant de fiecles le temple de la fuperftition ôc 
de Tidolatrie. Ilfaut quejem'ouure icyenfaueur 
delaNoble&de lafloiilTantcProuince de Hay- 
nau, & que fauoiie que je n'admire pas beaucoup 
d'auantagc la prouidencc Diuinc, quand je con- 
fidere qu'elle a voulu auc Roi?ae, qui étoit le 

théâtre 
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thcatrc de l'erreur, & deTabominacion, dcuintle 
ficgedc la vérité, ôc la capitale de fon Egiifcjquç 
quand je contemple le merueillcux changement 
qu'elle a opéré, en fait de Religion, dans le 
Haynau. 

Pauure Prouincc, qu étois-tu quelque temps 
deuant Sainte Aye, & qu cs-cu à prclent? Ne puis- 
je pas t'appliqucr ces paroUes de S. Léon. Eras J^'^J^- 
magiflra errorisy faHa es di/ctpula J>erttatis. Tu tcnois ss, 
chez toy école ouuerce à Timpieté, puis que tu 
auois les DruïJcs,qui étoientles Prêtres des Ido- 
lcs,ôcles Doâ:eursdu culte infâme, qu'on rendoit 
aux Démons. Le Pere Boucher, Pvn des fçauans 2,ig. 
de ma Robe, qui a traitté a fond de l'état de la fj'"'^^" 
Religion de ces Pays auant la Prédication de a. 
l'Euangilc, dit après Ccfar, que Mercure, <3c A- 
poUoQ étoient adorez dans le Haynau, ôc que 
celuy-cy étoit appelle Belinusy d'où le Village de 
Beliniesprés deBauay retient encore le nom; ôc 
que le Druide, quiétoic fon Sacrificateur, s'ap- 
pclloic'P/>a'iia«j, du mot de Phcebus, qu'on don- z.^. 
noie au&i à Apollon: de Guife même afsûreque 
le Chef de ces Prêtres demcuroit àBauay, ôcle 
Pere Boucher dit après beaucoup d'Autheurs, que ,4 
PEtymologie du nom de Druïdes vient de u"! 
grec, qui fignifie Chefiie-y (bit parce qu'ils enfeig- 
noient leurs erreurs fous les Chefhes j foit parce 1.6. 

Aa 2 qu'ils' 
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quils yfaifoicnt leurs facrificcs & leurs cérémo- 
nies : D'où il eft aifé devoir, conclut-il, qu'ils 
venoicnt delà Grecej vu nommément que Cc- 
far alsûrc qu'ils écriuoicnt en grec. Quoy qu'il en 
foir, pauurc peuple de Haynau , dis-jc, que le 
changemcntde Religion que tu vois aujourd'huy 
^-p^ t'eft fauorable ! quialiquanJonojipopulus^ nuncautem 
2. . popultps Dei} qui non con/ecuti miferkorduim, nunc autem 
mi/ericordiam conjecuù. On voit encore vne Tour 
prés deBauay appcUée Gade-dorée^ qui veut dire 
Qheure adorée : & la porte d^engade voifinc du Châ- 
teau de Bclinies dure encore, qui tire aufsi Ton 
nom de la même Idole. Tu n'adores plus ces 
animaux, nt^ais le grand Dieu, qui eft leur créa- 
teur. 

Lefacrifice du cœur de ma Sainte, qui va être 
tout en feu me fait fouuenir des facrifices qu'on y 
faifoic aux Dieux, que je ne puis ômettre, pour te 
faire goûter les douceurs de cette Loy de Grâce 
& d'amour. Ladlance dans le premier Liurcdela 
faufïe Rcligion,dit que ces Druides étoient furicu- 
femcntcruels, & qu'ils ne facrifioient pasd'ordi- 
nairc à leurs Dieux, qu'auec le Sang humain: 
humano cruore placabant : Et Lucain témoigne afTez 
qu'il falloit pafler par là, quand ils declaroient 
que les Dieux, qui leur parloienc, à ce qu'ils di- 
l&icnc, le vouloicut ainfi : 
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Solis nojje (Deos, isr Cœli Num'ma Vobis, 

Vd folïs nefcïre datum, 
Ccfar ajoute que leur cruauté ccoic fi fangui- 
naire, qu'ils égorgeoient vn pauure Valet, pour 
faire mine de vouloir rendre la fanté à fon Maî- 
tre, s*il étoit en danger de mourir j ou certes il 
cuoient vne homme de baflc condition, pour en 
guérir vn autre de qualité , allcguans que leurs 
Dieux n'accorJoient jamais la vie à perfonne, 
qu'vn autre ne leur offrit lafiennc; QmJ proVttâ 
homimsj nift Vua hominis reâdatur^ noti pojji aliter (Deo: 
rum immortalium mmen placari arhitrantur. 

Peuple fortuné, que le vray Dieu, que tu adores 
depuis plus de mille ans n'cft pas de pierre 6c de 
bronze, comme éroienc ces ftatiies de Mercure 
& d'Apollon. Si ton Dieu demande du fang,c'cft 
celuy defon fils, qu'il a laifsé aux Sacrificateurs 
de cette Loy de grâce, qui font ks Prêtres, pour 
obtenir par l'épanchement d'vn fi précieux Sang, 
laguërifon de toutes les maladies, foitdu corps, 
(bit dcTame. Si je voulois m'étendrc icy furies 
miracles prodigieux que tant d'Images de la 
Sainte Vierge opèrent chez toy, préque plus que 
dans aucun endroit du monde, loit engueriffant 
les malades, foit en rendant la vie aux morts^ 
que ne dirois-je de nôtre Dame deTongres, de 
Çhieurcs, deGhilenghien, dcCambron, de bon 

Aa 3 ' Secours^ 
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Secours, Ôc de Halle? mais ne nous égarons pas, 
5c difoiis encore vn mot feulement de la cruaucc 
des Dieux, que tu as adorez autrefois, 

C'efticy,ou mon imagination fcreuoltcàla 
veQc d'vn (petftaclc fi tragique & d'vne boucherie 
fifanglantc, & que je ne croirois jamais (î je n'a- 
straho yoig Cçfarpour mon garand. Ilsne fc conte a- 
toient pas , dit ce Héros, d'en crucifier quelques- 
vns, d'en tirer d'autres à coups de flèches, & d'en 
faire mourir plufieurs au milieu des bûchers, mais 
ilsfaifoicnt degrandsfeux de joye,quin'auoienc 
d'autre aliment que des corps de ces Viâ'imfsin- 
fortunées : voicy la façon que j'apprens de ce con- 
quérant de nos Gaules. Ils dreffoient des ftatûcs 
d'ozier furieufement grandes, qu'ils remplilloienc 
d'hommes &de femmes égorgez, ôc après les a- 
uoirentaffez Icsvns fur les autres, ils y mcttoienc 
le feu, & en faifoient ainfi vn trifteholocaufteà 
ces Dieux carnaciers. luucnalc fait mention 
d'vneefpecede Pyramide,qui auoitbien du raporc 
S4/.IO à cesftatues, quandildir, 

TteJa lucebts in illa 
Quâ fiantes ardent, is fixo ffitture fumant. 
le pourrois confirmer toutes ces cruautcz par 
i» A/*- le témoignage de Tertullien même, qui pour 
montrer la rage que le diable a contre les hom- 
mes, 6c le profond aueuglement,oiiilauoitjetté 
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CCS pauures mifcrables, auam rétabliflcmcnt de la 
foydans ces Pays, dit qu'on y coupoit par lam- 
beaux les hommes plus auancez en âge pour en 
faire des facrificesà Mercurc.À/d/or atas ajml Gallos, 
Met curio pro/ecatur. Mais je laifTc toutes ces choies 
trop (ànglahtes, pour féliciter la Ville capitale de 
Haynau, ôc pour luy dire ; 

Heureufe Montagne, ou Tonne vcrfc plus le 
Sang humain pour adorer l'Idole, qu Au bcron 
colloqua dans fa Tour, mais d'où découlent prc- 
fentement toutes les benedidlions du Ciel cna- 
bondance. In illa die fldlabunt Montes dulceJinem. udi, 
Mons ! ville grande, &. toute cmbrazce des flam- 
mes, qui ont confumc le cœur de ta Comtefle ! 
Mons magnus ] ignis ardem \ Château- lieu, ou pour 
mieux dire, Château- Dieu ! montagne fantifiée 
par tant de Vertus héroïques, qui ont accompag- 
né Icfacrifice^que ta Souucraine afait defoncœur 
a Dieu ! Mons Domim, mons /anSïificatus ! Tu n'es zscb* 
plus Mons iajlrofumy comme l'on t'appelloit du ** 
temps de Iules Cefar, parce que tu eftois Iciieu, 
où il faifoic camptr fon armée pour briderceux Amu 
de Bauay, ou certes fi tu es encore cette Montagne ^'"^ 
ou les trouppes campent, jediray que ce font les /• 7» 
troupes des armées duCiel,^ ces cfprits bienheu- 
reux & guerriers, qui y font place d'armes pour te 
dctFcndre,aprésy auoir rendu de fi puilfans (ccours 

iSaintc* 
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a Sainte Ayc. Tu n'es plus Qajlrum de/aris, le 
D« Château de Ccfar, baty par (es ordres, w mo/;fe 
f.uL.fortipmo, après la prife de Bauay ôc la déroute des 
C.6B. ^cruiens , mais tu es vne autre Montagne de 
Moria, ou Dieu habite auec lès Anges, pourrc- 
ceuoir les (acrifices deta DuchefTc. 

Illuftre Souueraine, je mefouuicns du com- 
mandement que Dieu fie â Moyfc, d'oser fcs fou. 
liersauanc que de s'approcher de la montagne de 
Sinaï, & ie n'ofe m'approchcr de celle-cy qu'aucc 
frayeur^ puis que ccft vne terre fainte, arfofée de 
vôtre Sang &de vos larmes. Abraham auoit du 
bois ôc dù feu pour confommer l'Holocaufte, 
qu'il penloit faire fur la montagne de Moria, ôc 
moy ie n'ay que du bois , qui eft encore tout 
vcrd; c'cft vn coeur fi peu dilpofé à bien aimer: 
Que ne puis- je aimer auec le vôtre, brûler auec le 
vôtre, Ôc le facrificrauec le vôtre! le voudroisdu 
moins que je pûffetmbrazer lescœuis de tous les 
Habitansde Mons dans la veûe des flammes, qui 
confumcnc le vôtre, afin qu'ils vous aimaffent 
auec ardeur, ôc le Dieu que vous auez tant aimé. 
Allez cependant, Amante de lESVS, allez ache- 
uerce premier facrificc; dites luy que c'eft le Dieu 
de vôtre cœur, puis que pour le pofleder vniquc- 
ment, vous renonceriez à vn monde entier, s'il 
ctoic vôtre. Il n'y a que luy qui ait ccé témoin de 
.'■ ce 



DE Sainte Ayb. Partie IV. Ch. L içj 
ce facrificc intérieur, non plus que de ccluy d'A- 
braham: je me retire donc auccrefpet de la mon- 
tagne, pour vous y laifler auec luy ôc auec les An- 
ges qui vous y onc cane carefTée. 



Tt. SECTION SECONDE, 
Sacrifice des biens , 'qu*elle a donne:^ aux Qhanoin€[Jês, 

LA féconde AbbelTed'vn Chapitre fi renom- 
mé deuoic marcher fur les pas delà premiè- 
re, puisqu'elle étoitTheritiere de fcs Vertus ,& de 
fcs bicns; 6c fi elle n auoic pas le titre, ny la gloire 
de fondatrice, qui appartient vniquement a l'ad- 
mirable S. Waudru, elle deuoic, pour le moins, 
auoir le titre, 6c la gloire d'illuftre bienfaitrice, 
comme elle fe Tcft acquilè auec jufl:icc. 

Voicy ce que fapprens des donations qu'elle 
a faites cnfaueur des Dcmoifellcs. l'ayleu les ti- 
tres ou écrits tirez de leurs Archiues, que ie rap- 
porte fidèlement de mot à mot , afin que le lan- 
gage s'attire de la créance, & de la vénération par 
Ibn antiquité. 

Vn de leurs plus vieux manufcrits, que Mon- 
ficur Gafpar Tahon diftributeur des Demoifclles 
tira de la Thrcforerie , pour le mettre entre les 

Bb mains 
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mains du Pere lacqucs Simon de nôtre Conv^ 
pagnic, lorsqu'il écriuoic la vie de SAVaudrii, a 
les termes fuiuans. 

Medame Sainte ^Utidru fit faire fe Bgltfe , laquelle 
elle doiia des alloUe^ quelle auoity tant en Haynau^ corn- 
me en ''Brahant^O'àicelleconflitua LhanoineJ^esy tsr Lha* 
jwinesjpour tarder, ery être protcReurs des biens tem- 
porels de ladite Eglife\ (jr du depuis Medame Sainte 
WauJrUj Voyant tous fes effans dejpiter les co^es ter- 
riennes, <sr eux ahierdre és co^^s Cciejliennes donna la 
princtpalité defa Duché âjfne ftenne Cou fine nomée Sainte 
4yey laquelle en bonne deuotion rendit à laditte FgHfe 
Medame Sainte ^audru fes alloile^ l>enant de par ly v 
Ceftàfcauoir Quefmesy Nimy^ <sr draine le-'^illottey 
dont laditte Bglile à depuis adies paiftblement goit. 

La lettre de Philippes le Bon DucdcBour- 
goignc en datte du 14. de lanuier de Tan 145»^ 
confirme ces donations, &: ajoûrccelle de Mai- 
ficrcs. le la produis toute entière, afin d'établir 
en même temps la Souueraiocté de ma Sainte, àc 
quelques autres points confidcrables. La voicy; 

Thilippes par la grâce de Dieu Duc de ^ourgoigne, 
de Lot hier, de 'Brabanî, <s de Lemhowg , Qomîe de 
Flandres, ((Artois de Sourgoigne, Tualatin de Haynau, 
à Hollande, Zélande, tsr de Kamur^Mcn'quis du S. Em- 
pire, Seigneur de Fri^e, de Salins, er deMalineSj ((s*c.. 
fçmirfaifons, que le Tays er Qomté de Haynau nous 

efl: 
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tfl deuolu par la mort de S. ^albert^ qui fut S)uc de 
Lothierj lequel iDuché contenait ^ comprenoit Cambre- 
ftSy HaynaUj 'Brahant, Hasbam^ Ardenne^ is* ju/ques au 
^hirty lequel S.^albert fut mary de Madame S. 'Ber* 
tille yde laquelle il fut moult enrichy^ <sr eut d'icelle Sainte 
Sertille deux filles , fçauoir Sainte Waudru^ er Sainte 
^Idegonde^ ^ par /on trépan ^ Sainte ^auâru^qui etoit/on 
aînée, fucceda ^ laditte (Duché de Lothier, laquelle par 
après fut mariée à "^yn grand (jr noble Trince nommé MaU 
degaire^ qui depuis par luccepion de temps pour fa conduit- 
te y fut appellé S aintV inchien, duquel elle eut deux fls^ 
Landricq^O* Vejitclin, qui depuis furent faints, <sr deux 
filles /aintes, Aldetrude, Maldeberte. Or S. Vinchien 
sétM rendu \eligieux à Haumont^ puis S. Landricq, 
comme aujst fes deux filles %eligteufes dam le Monafiere 
de S. Àldegonde à Maubeuge^ d'autre part S. î)entelin 
étant mort, donna fa l^ucloéde Lot hier à Jfne fienne Con- 
fine nommée Sainte ^ye, laquelle en bonne deuot ion ren- 
dit à tEglife Madame Sainte ^'audru^ purement ^ fran- 
chement^ plu fieur s alloe^'ï>enans de par elle, cefl à fçauoir 
Qucfmes, Kimy, Maifîeres, O* Braine la Wihotte, O'C, 
Sçauoirfaifonsque l'Ègltfe Sainte ^audru fes membres 
.eft,<!r doit être à toujours exempte de toutes tailles, 
impofis, aydes accordées au Qomte de Haynau par les 
Etats du fufditTays, <!r ce pour t honneur ^reuerence 
qu'ils doiuent aux Qorps faints de S. Waudru, ts* Sainte 
Aye^ t^c. 3)omié en la Ville de Mo?iSy le 14. delanuier 

Bb 2 Fan 
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r an degme \4)S.Jtgné far Monfieur le ©«c, à la relation^ 

de/on Qonje'dy (jrjuge de Se/ançon ^ dudit QonfeiL 

De cette Lettre on voitpremicrcraent <juele 
^ays^ ((sr Comté de Hapiau^ <sr le (Duché de Lothier 
étoicnt deuolus aux Ducs de Bourgoigne far- 
Sainte yçaudru far Sainte Aye fon hei itierc : d'oà 
il faut conclure qu elles en étoient propriétaires, 
vû nommément que Philippcs le Bon alsûrequc 
la première donna fa Duché de Lothier i la féconde^ 

2. Qu'elles étoient toutes deux iDuchejses de 
Lothier y & que ce Duché s'ccendoit ^/f/?tti^Caw^r^^)^ 
jujciues an \hin, & parce que dans cette étendue le 
Srabanty ejl cowpm, qu'elles étoient aulsi (Ducheffes 
de^rahant, 

3. Que S. \(/alhert fut fort enrichy de Sainte 'Bertille 
fafcmmc &laMcrc de Sainte Waudru : d'où je 
conclus qu'il cft aflcz probable, que cette Sainte 
Dame, étant fille du Roy deTuringe, quipofle- 
doit tout ce qu'il y a depuis Tongres la capitale 
de ce Royaume, jufques au Rhin, comme j'ay 
déjà dit en la première Partie de cet ouurage,a(uc- 
cedé à plufieurs biens appartenans acetteCoU' 
ronne; ce qui a étendu le Domaine du Comte foa 
mary vers le Rhin. 

4. Que c'cftfurvn tîtrc fi authentique qu'cflr. 
fonJéle lentimenc de ceux qui les appellent^iba- 
cJxJps de Loraine.i car quoy que le nom de Lorai- 

flcc 
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ne n*ait commencé que fous Lochaire lejcQnc, 
fiJsderEmpereur du même nom, cnuiron 150 
ans après leur mort», ôc que d'ailleurs Mets, qui 
cft au milieu du Duché, qui s'appelle aujourd'hiijr 
Louine, fut la Capitale, en ce temps là, du 
Royaume d'Auftrafic; fi eft-ce cependant qu'on 
pcutjuftifier cette appellation de Duchcflcs de 
Loraine, parce qu'yne partie du Duchéquiporte 
aujourd'huy ce nom, étoit compris dans cette 
grande étendue de Pays,qu'il y a depuis Cambray 
jufques au Rhin. ' 

Déplus on fçait afTez, que Giflebert fils de ^^'^ 
Régner I. Comte de Haynau, fut crée par Char- / j.^. 
les le Simple Duc de Loraine, 5c que ce Duché ^' 
enfermoit lors le Pays de Haynau, de Brabant ôc 
de Liège,. Qr coiTime nos Saintes Comtefles 
étoient propriétaires de ces Pays annexez du de- 
puis à la Loraine, on les a appellécs DuchefTes 
de Loraine :&c'cfl: ceque Gilbert à voulu dire, 
quand il a écrit ces mots dans Ton hifloire: In 
Lothar'mgla juxta MontemCa/lri-locum fonticulus e/l. Il j-^P^'^J 
parle delà fontaine de Sainte Waudru,^«ieyî/?r/f 
Ju Château-lieu , c cft à dire de Mons en Loraine: 
Le Haynau donc étoit vnc partie de la Loraine. 
Ceque le fçauant Lipfius confirme afiez^quani 
il appelle Louuain la capitale du Duché deLcK> 
raine.. 

Bb j; Certes^ 
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Certes ie ne voudrois pas ôtcr ces tîcres de 
gloire à des Saintes,qui en ont fait vn fi glorieux 
trophée à la Croix de lESVS, vu que tant de 
braucs Aucheurs, plus fçauans que moy, le leur 
ont donnez .fi fouueut. lepourrois produire vn 
fort vieux manufcrit, qui porte pour tîtrc. La fleur 
des Hijloiresy 6c qui afsiire que cejî chofe notoire que 
WalbertfutDucde Lorairie^ qui s' éte?idoit depuis Cam- 
hray jufiues auT(J>in. lepourrois alléguer le témoicr. 
nage dcGilbcrt, qui ditjque Sainte Waudru !Diu 
cheffe de toute la Lomne a voulu mourir au Châ- 
teau-lieu : mais ie m'arrête à la lettre, donc j'ay 
déjà parlé ailleurs qui cft de Pépin de Herftal 
Maire du Palais d'Auftrafie, de Tan 697. ou Hy- 
dulphele Saint Epoux de Sainte Aye, cft appelle 
Duc de Loraine^ (zns queie difc encore, quiTcn- 
tour du cachet de ce Duc, ony lifoit ces mots. 
Sigrjum Hydulphi fDuds Lothamj^ice. Qui veut dire, 
le cachet d^-Hydulphe (Duc de Loraine, 

Apres tout, j'auoiie aiiec Lipfiusdansfon Hi- 
ftoire de Louuain, & aucc nôtre PereScribani 
danscçlled'Anuers; Se auec prciques tous les Au- 
rheurs, qui ont écrit des Pays bas, qu'il eftaffez 
difficile de pénétrer dans des obfcuritez, que 
Péloignemcnt de tantdc ficelés ne peut pasdifsi- 
pcr\ & qu'il y a plufieurs doutcis, qu'on peut for- 
gincï lidcfllis, fans qu'oupuiffè y répondre auec Ik 

clarté 
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clarté que Ton fouhaicrcroic bien : car, par exem- 
ple, on peut me demander icy qu'elles écoient les 
bornes des Duchtz de Lothier écde Brabanr, Ôc 
fi ces Piiys étoient déjà Duthez de ce temps là? 
On pcuc médire, que Sainte Aye en qualité de 
fillcdu Comte d'Ardenne, & DucdeLobbes,& 
Saint Hydulplie comme fils du Comte de Cam- 
brny, pofTedoient les terres d'Ardenne, dcLobbes 
&deCambray, & m'interroger la delRiscommc 
cela s'eft pu faire, puis que Saint Walbert auoit en 
propriété tout ce qu'il y a depuis Cambray juf- 
qiics au Rhin, ainfi que la lettre dePhilippeslc 
Bon le marque exprcfsément A quoy ie répons 
que les Hiftoires de Brabanc peuuent îatisfaire la 
curiofitédu Leéleur pour ce qui regarde le premier 
doute, qui n'eft qu'vn petit accedoirc au prin- 
cipal de mon Hiftoire: &que pour fâtisfaireau 
(ècond, ie puis luy dire, ou que quelque partie du 
domAiiie de Saint Walbcrt s'écendoit effe(5liuc. 
ment jufquesauCambrefis d'vn cofté, & jufques 
au Rhin de l'autre, quoy que le Comté dcCani- 
brcfis, di le Duché de Lobbcs, & d'Ardenne ne 
luy appartinflcntp^s: ou certes que les Comtes 
de Cambray,6c les Ducs de Lobbcs luy deuoient 
quelque hommage. 

Qcioy qu il en loit, toutes ces chofes font voir 
ce que S. Aye a quittépour lESVS-CHRIST,. 

renon^^nt- 
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rcnon<jant aux Duchez de Lobbes, de Brabant, 
dcLothicr, de Lorainc,& ce quelle a donné aux 
Chanoinencs, puis qu'outre les terres donc Phi- 
lippes le Bon fait mention, il cft certain queles 
droits d'amortilTcmcnc qu'a le Chapitre, ôc de re- 
lief, que nos Souuerainsdoiucntaux Demoifellcs 
3c d'inucfliture qu'elles donnent aux Comtes de 
Haynau, leur mettant la crofie en main, vient 
ou de Sainte Waudru ou de Sainte Aye, quiauec 
leurs biens leur ont au(si donné vne partie de 
leur Souueraincté, Ôc le droit de regale. 

le ne puis omettre encore vn illuftrc témoig- 
nage, qui feruirade confirmation à tout ce que 
j'aydic: llcfttiré d'vn Liure intitulé: Qmtiique 
générale de V ordre de Saint 'Befioifl, compo/é par )Dom 
jintotne deïeppes^ Mbédu célèbre Motiajlere de Saint 
(Benoi/l en laVtlle de ValladoM au %oyaume dBjjyague, 
Voicy comme il parle de Sainte Aye, dans la 
centurie deuxième, où il traittc dufucce:^desMo' 
na/leres deCaftrilor^ c'cftàdire du Château lieu ôc de 
Maubcugc , érigez par Sainte Waudru & Sainte 
Aldegonde. TSlonohjhtity dit-il, queS. "Waudru bâtit 
pauurernent /on Monaftexe^ néanmoins après fa mort il 
deuint très opulent j parce que Sainte Aye Cou fine de Sainte 
yipauJrUy en reconnoij^ance de l'héritage quelle luy auoit 
donnéy fit de grandes donations à laditte Jhbaye. Apres 
elkplujieurs%pys <^ Trtnces firent le méme^pour leref- 

pet 
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pet defonfaint Corps ^ notamment St^ebert fils de Vago» 
hert^ <ir quelque temps après Charlemagne^ qui fauorijerent 
Jl>ne quantité de beaux priuilfges <sr franchi/es leMonaJîe- 
re,<jr la Ville ^ qui commença lors à Je multiplier ^Zsr aggran* 
dir: Voila comme ce Prélat parle en faueurdc 
Sainte Ayc. 

Apres cjuoy ie me contente de dire que tous 
les auantages,& priuilegcs, donc j'ay fait mention 
àl'occafîon de la lettre de Philippeslc Bon, ont 
étés du depuis confirmez par tous les Succefleurs 
de ce Duc, qui font Charles le Hardy Ton fils, . 
Maximiliend'Auftriche, qui époufa Marie fille 
de Charles, & rhcriciere detousfes biens, Philip- 
pes I. Roy d'Efpagne, Charles V. ÔC Philippcs 
II. III. IV. > 
Que fi l'on veut vcoir la tendrefTe de cœur 
que cette aimable DuchcfTe fit pare trc dans le de- 
poiâillement de tant d'états, il nefautqucvifiter 
les Archiues de Nimy, ou Ton trouue les ades 
authentiques, par ou elle veut que fcs bons fujets 
de Nimy, Se dcMaifiercS puiffent (e feruirdela 
foreft^à la referuedesChetncs,& des faux,quiy 
croiHent,& y mettre leurs bctes pour en tirer leur 
nourriture. Ne voila pas vncœur de Mcre^quinc 
peut s'oublier de (es chers cnfans ? 

Grande Duchene,vous voila dépouillée d'vnc 
partie de vos biens: Albcric, ditrorphelin, filsdc 
, Ce Brunulphc 
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^r^' Brunulphc, tue par le commandement de Dago- 
^^7» bert, ainfi qucfay déjà die ailleurs héritera le 
«65. refte, commcécant vôtre petit Ncueu. Allez donc, 

montez au haut de la montagne, ou S. Ghiflain 

vous attend, pour y reccuoir lefacrificcdc vôtre 

efpric. 



SECTION TROISIEME. 

Lefacrifice defonEfprit qu^elle abafidonne à la conduit te 

de Saint Ghiflain, 

CEtteaûion â tant de gcncrofité, & dcten- 
dreffc, qu'il vaut mieux prendre le pinceau 
en main, pour la reprefenter toute animée de 
plus viues couleurs de Tamour, que d'v(cr d'vnc 
plume, qui ne fera jamais afffz forte dans Tes ex- 
prcfsions, pour en donner l'idée, qu'elle mérite, 
ny afîez tendre dans la delicateffc de les affcdtions, 
pour faire couler toutes les douceurs du Ciel dans 
Its cœurs de ceux, qui la liront. 

Reprelentez vous donc vnc grande Princeffe 
fondante en larmes aux pieds d*vn (aint Prélat, 
qui la reçoit d'vnair, qui reflTcnt quelque grande 
intclligencedu Paradis Contemplez adroite vnc 
Sainte Abbefle aucc quantité de Chanoincfles, 

qui 
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qui leuent les mains, Ôc les yeux au Ciel, pour re- 
mercier l'autheur d'vne refolution fi magnani- 
me. Voyez àgauche toutes CCS Dames, & ces Sei- 
gneurs, qui ont les yeux gros de larmes, ôc le cœur 
fi touché, qu'ils ne fçaucnt s'ils doiuent regarder 
déformais la terre, qu'vne fi puifTante Souuerainc 
mcprilc fi genereufement, ou jetter les yeux \ers 
le Ciel, qui leur arrache auec tant de force leur 
Maicrcde fi honnoréc, & fi chérie. CespeticsPa- 
gesauec ces carreaux chargez de Couronnes de 
Comteirc^ Ôc de DuchelTc, ces gardes, ces foldats, 
ces peuples,que vous voyez fondre de toutes parcs 
nelcaucntreucnir de leur éconncment. leccez les 
yeux en haut, Ôc voyez comme les Anges dreffenc 
yn arc de Triomphe au haut de la montagne, 
qu'ils chargent de trompettes, de tambours, de 
Diadèmes, de fleurs, de branches de palme, d'oli- 
uier, de laurier, 6c de mille deuifcs ingenieures:<3c 
parmy toutes ceschofes, confiderezqu'vn feu di- 
vin anime le tableau, ôc donne vn éclat prodi- 
gieux à tout ce'quc vous y voyez. 

Une faut pas quvnc de ces Intelligences, que 
vous voyez occupées à bâtir ce bel arc de triom- 
phe, fe détache de la trou ppe pour vous faire Tcx- 
plitationde ce Tableau: Icleferay moy même, 
fi vous voulez, ôc ie vous diray, que cette Prin- 
cefiTe, que vous voyez vetuë à la Royale, fondre 

Ce 2 en 
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en larmes aux pieds d'vn (aine Euéc]uc,c eft Sainte 
Ayc, qui témoigne pai fcsyeux les grans regorgc- 
mens de joyc, que le Ciel opère dans le cœur, qu'- 
elle facrifie à l'ardeur de les flammes. Si elleeft 
habillée à la Royale, ôc (î vous voyez des Pages, 
qui l'enuironncnt auec des carreaux chargez de 
quantité de Couronnes, c'eft pour vous dire qu'- 
elle va le depotiiller de tout ce bel éclat,lacrifianc 
fcs états Souuerains, ôc tous fes biens pour l'a- 
mour de celuy, qui Icul vaut mieux que dix mil- 
lions de monde. Ce Saint Prélat, dont le port aie 
nefçay quoy de diuin, c'eft le grand Euéque d'A- 
jfmu thcnes, enuoyé par le Pape Honorius pour nous 
Hayn. prêcher la Foy: c'eft ce vertueux Solitaire que le 
l'sn Roy Dagoberr à tant aimé, qu'il luyadonné 
vne grande partie de fa foreft, auec Hornu,& tou- 
tes Tes dépendances: c'cftcét homme prodigieux^ 
^ucles Ours, 6c les Aigles ont conduit, & que les 
'•5- Poiflbns ont nourry miraculeufement : c'eft le 
Fondateur dVn Monaftere, qu'il a rendu fi 'célè- 
bre, même dés fon berceau, qu'i! eft appcllélc 
j^^^ Pcre de joo Moines : c'eft cét Abbé fi renommé, 
que le bruit de les miracles, qui aitiroit des Pele- 
rins de tous coftez, à changé le lieu de fa fepul- 
turc en vne Ville, quiportc Ton nom,* envnmot 
c'eft le grand Saint Ghiftain, a qui Charlemagnc 
afait bâtir vne Eglife 140 ans après fa mort ; c'eft 

le 
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le faint Dircdcur de la grande Waudru, qui ne fai- 
foitrienquepar fcsauis; ceft le premier Pere des 
ChanoînclFcs, qu'il a dreffées à la Vertu, ôc ce- 
luy, à la conduitce duquel Sainte Ave s'eft abfolu.. 
ment abandonnée, luyfaKanc vn facrifi ce entier 
de fon efpric. Elle n'a plus rien fait, ny omis du 
depuis que par Tes ordres: Elle a crû que c'étoit 
TAngc, qui étoit Tintcrprete de toutes les voloti' 
tcz de Dieu ; & Ion obeilTance enuers ce faint 
Prélat a été fi aueugle, qu'elle ne railonnoit plus, 
quand il auoic parlé. Elle le prit pour fon Di- 
refteuràTimication de fa Confine, ôc lesprogrcz 
qu'elle a faits dans la Vertu fous vne conduittc fi 
fainte, ont été fi grands, que dans vn Liure, qui 
porte pour tître, ^^/î/W<air^, ou Martyrologe, tiré 
de la Bibliothèque d' vn Monafterc de S. Benoift 
nommé Landun, diftant d'vna demy lieîkdela 
Haye en Hollande, j'y trouuc ces mots. EnUy'dk 
de Mons en Haynau , mourut Sainte ji^e ^uch(\je de 
Loraine^i^ Comte f^e de Haynau^ la Mere àetom Us paU' 
ures^ la confolatr 'tce^ ((sr tafyle de tous les afftige^^ ^*appuy 
des orphelins^ <tsr des Venues , qui a fait des chojes admira- 
bles. Mais reprenons nôtre Tableau. 

Cette Sainte A bbefle, qae vous voyez adroite,, 
c eft Sai nte Waudru la Mere & Fondatrice de tou- 
tes ces Demoifelles,qui Paccompagncnt. Et cette 
groffe Nobleflc, qui paroîc à gauche, c'cft la 

Çc j. Coup 
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Cour de ma faincc DuchcfTe. La joyedes vns, la 
triftelTc des autres, 6c 1 «tonncmcnc de la plus part, 
font voir Icsfentimcns differcns, qu vne aiàion 
de cette nature opéra dans les cœursdc ceux, ôide 
ccllcs,qui en furent les témoins. Il n'eft pas jufqucs 
aux gatdcs, comme vous voyez, qui ne pleurent : 
les cœurs des foldats, quoy que de bronze, & 
d'acier, s'amolliiTent à la vciie d'vn fpcctacle (i 
tendre: toute cette populace venue de toutes parts 
parle autant des yeux, comme de la bouche, &: 
du cœur, tantôt par les fanglots^A: par les larmes, 
& tantôtparlesexclamations. O la grande Prui- 
ceffc ! ô lavercucufc Duchcfîc ! ô que nous per- 
dons vne aimable Souuerainc! ô le miracle de 
toutes les Vertus .' ô la confommation de toute 
la Sainteté.' ô force, ô prodige de la grâce ! 

Eft-il necedaire, que j'explique le deiïein de 
ces aimables Genies,quidreirent vn arcdetriom- 
phc au haut de la montagne ? Qui ne fçait que 
c*eft fur la montagne du Château-lieu, que Sainte 
Ayea vécu depuis qu'elle s'eft recirée de la Cour? 
Qui ne (çait que cette montagne cft le berceau, 
ou le Chapitre des Chanoineffes, ôc la ville de 
Mons ont pris naiflTancc ? Qui ne f çait que c cft là, 
ouSaint Auberta con(acréla première Chapelle, 
que Saint Hydulphe y fit bâtir pour Sainte Wau- 
dru, ne fçachant pas qu Ayc fa chcrc cpoufc y 

paffcroit 
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pafircroic aucc elle vne partie de fa vie dans la 
prière? Vous Icfçauc?^ & nt vous étonnez donc 
pas des arcs triomphaux qu'on y drcffe, puis cjuc 
f cftime bien plus la valeur d Vne Souucraine,qui 
atterre les puiflances de TEnfcr, que la gloire de 
nosConquerans,à qui l'ondrcfle des Trophées 
pour auoic vaincu les puiflances dclarerre. La 
deuife du Soleil, qui paroît au haut de l'arc tout 
couuertde nuages, aucc ces mots, la lumière en fera 
plushelle'^ fait voir la gloire éclatante que Sainte 
Aye, ce beau Soleil ^ qui fembles'éclipfer parmy 
lesobfcuritcz d'vn rocher, aura vn jour^uand 
fon ame détachée de fon corps fort ira toute briU 
lantedc gloire pour prendre poflcfs ion de Tcm- 
pirée. Ces trompettes, qui (ont à côté du Soleil, 
publient à tout le monde l'immortalité de Ta gloi- 
re, 6c de fon inuincib'e courage. Vous voyez dans 
le Tambour, qui rclonne d'autant mieux, que 
plus il cft frappé, comme Dieu la fera d'autant 
plusconnoîcreau Ciel, 6c en la terre, que plus elle 
louffrira pour fon amour. Ces palmes, font les fi- 
gures de les vi<5loiiesi ces Lauriers les rccompen- 
fes de fa valeur,6c ces branches d'oliue les Symbo- 
les de ià belle ame, qui viura dans vnfc profo ide 
pâix, 6c dans vne parfaite intdligence auec le 
Ciel. Ces deux deuifès, qui font aux baies,!' vne 
qui reprelcnte vn enccufoir fumant, aucc cette 
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amc: pour 'î>n Dieufeul, ôc l'autre, ou vous lifcz ces 
mots : plus déformais de Itherté^ fous vn oyfcau en ca- 
ge, figurent le facrifice de Ton cœur, qui brûle, 
mais pourT>ieu fenl^ Ôc de fon cfprir, qui ne veut 
plus de liberté. Le facrifice de les biens paroît dans 
ce ferpcnt, qui fc dépouille de fa propre peau, &c 
qui acettcame ingenieulè pour gaigner en perdant. 
Taurois tort de vous en faire l'application, jetrez 
les yeux lut ces beaux Anges, qui en font les Au- 
theurs, & croyez moy que peut-être ils agiront 
fipuifTament fur vos cfprics, que vous ne vou- 
drez plus brûler que pour (Dieu feul\ plm de liberté'^ 
que celle de fcsenfans; plus de biens que ceux de 
la grâce, & qu ainfi vous gaignert^ beaucoup en 
perdant peu. 

CHAPITRE II. 

Les Vertus (jue Sainte Aye a pratiquées étant Chanoinejfe. 

IE n'entreprcns pas de décider, fi ma Sainte 
DuchelTc a été Religieufe, ou ChanoinefTc 
purement Séculière. Plufieurs Autheurs en ont 
ttaittc, ôc appuyé leurs fentimens de fortes raiCons 
de parc & d'autre, que j'apporceray à la fin du 

Chapitre. 
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Chapitre. Les A uc heurs de Tordredc S.Bcnoift 
h font Benedi6line : d'autres cependant , le nient 
Ôc veulent qu elle ait étéChanoinefle,commcfont 
celles d'il prcfent, ôc que fi elle a fait quelques 
Vœux, ils n'ayent pas étéfolemnels, ou de Reli- 
gion, maisfecrets,6:dedeuotion. Quoy quilen 
loit, ic ne doute pas qu'elle n'ait pratiqué les 
Vertus de Pauurcté,de Chaftcté, Se d'Obeiflance 
dans vn degré de perfection très eminent, commg 
vous l'allez voir incontinent. 



SECTION première: 

Sa Tauureté. 



AVant que de parler en particulier de cette 
Vertu, je fuis obligé dctraitter en peu de 
mots deux qucftions affcz curieufes. La première 
eft, fi les pcrfonnes Religieufes du temps des pre- 
miers fiecles de TEglife, faifoient vœu de Pauurc- 
té, comme on fait à prefcnt ? Et l'autre, fi ce Vœu 
étoit neceffaire pour être Religieux? 

Le fçauant Commentateur fur la Règle de 
Saint Benoift, cite quelques Autheurs, qui font ^"^^'^^ 
d'auisquc les premiers Religieux ne faifoient pas 
ce Vœu , ôc qui allèguent pour fondement la 

Dd puilTancc, 
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puifTancc, qu'ils auoicnc de faire leur tcftamcnr, 
mi.f$- ^dedilpofer de leurs biens àla mort comme on 



CUri 
l 



c-dt peut l'apprendre des Loix Impériales dcThco- 
fi,f^ dole,&dcValentinien, 6c dVnc lettre de S.Grc- 
-uric. goirc le grand, qui loue lagenerofité d'vneReli- 
y& gieufe appciléc Petronillc, qui pouuant encore 
wlç. diTpoler de ks biens en faueur defcsparens, les 
9- auoit cepen Jant donnez au Monafterc. Ce qu'ils 
pn/Ats connrmcnt encore par le récit que tait Saint Au- 
guftin du tcftamentdeTvn deles Religieux, qui 
fit l'Eglifc d'Hipponc fon héritière. 

Mais le party contraire, qui cft composé de 
tons les Docteurs de l'Eglifc, des Fondateurs des' 
Religieux, ôc prcque de tous les Pères, foûtient 
hautement qu'il n'y a jamais eu de Religieux lans 
Voeu de Pauuretéj de que les Loix des tmpcreurs 
TheoJofc&Val entinien, ne font qu'en faueur 
des Nouices,non plus que la lettre de S. Grégoire^ 
&:que pour cela même Saint Auguilin a caisélc 
teftamcnt de fon Religieux comme étant nul 
après le Vœu ft)l€mncl,qu'ilauoit fait de Pauurcté 
perpétuelle. 

Saint Bafile marche à latcftc de ce parcy allé- 
guant les paroles du fils de Dieu, qui dit que pour 
^ être parfait^ ilfautloendre ce qu^on le donner aux 
Ad ^^""r^* Aquoy eft conforme l'opinion de Saine 
Deme^, Iciôme, ÔC deSaiflt Aueuftin, qui veut quVn 

Religieux,. 
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Religieux, qui cache quelque chofe , comme 
ficnne, foit condamné comme voleur. Si qmrem /. 9. 
Jibi coÛatm ceUmit^ furti reus condemmtur, le ne 
m'en éconnepas, puisqu'il n'ignoroic point, que 
le Pape Vrbain 1. qui monta fur le Throne de ^^^J 
Saint Pierre l'an 216. auertifToit les Religieux de 
ce temps là de n'auoir rien de propre, de peur 
de violer la promelTe, qu'ils auoient faite à Dieu. 

Le même Commentateur cite aufsi quelques 
Autheurs, qui ne croient pas mcmequece Vœu 
Ibit tellement de l'clTence de l'état Rcligieux,qu'il 
ncpuifTe fubfifter fans qu on lefaflrc. Leurfon- 
dément principal fe prend de lapuifTance, qu'a 
le Papededirpen(er aucc vn Religieux en fait de 
ceVœufolemnel, luy permettant de difpolerde 
fes biens independamcnt de fes Supérieurs 
de faire fon teftanient valabIe,comme S. Gregoi- r;. 7. 
re le Grand,qui a ôcé cette puiflance aux premiers tr.'^' 
Religieux, àcequ'ilsdifent, en a vsé auec Probus 
Abbé de Saint André. 

Mais S. Thomas, prcfque tous les Theolo- ^ ^ ^^ 
giens s'y oppolènt , foit parce que Téiat Reli- 1»^^ 
gicux étant vn état de perfe(5Vion,ne peut fubli- é^q. 
fter fans le fondement, quicftlaPauuretévolon- 
taire, comme lESVS-CHRIST l'a témoigné, 
âxUar. Si tWï^eus être parfait, 1^04, i^rJ^end tout ce que 
tu 4$ donne 'le aux panures: Soit parce que les 

Dd 2 Saints 
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Saints ayans punis plus griefuementlcs tranfgref- 
feursde ce Vœu, que ceux qui violent lesdîux 
^ ^ autres, en les priuanc de fepulture, comnne on voit 
D'^f' dans les Dialogues de Saint Grégoire, dans les 
Î/Lai Epicrcs de Saint lerôme, ôc dans la Decrctale 
^*«prt d'Alexandre III. ontaffez témoigné Timportan- 
eum ce indifpt niable, qu ily auoit dclcgardcrjCOiîî'- 
iM^Â. me étant eiïenticl à leur profcisioD. 

le disindirpenlable, aufcntiment de S.Tho- 
mas, qui tient que les Vœux de Pauureté, de 
Chaftcté, & d'Obeiflance font tellement cflen- 
tiels à l'état Religieux , qu'il ne peut fubfiftcr 
en aucune façon, fans tous les trois indiuifi- 
blement. Il efl vray, dit-il, que le Chef de 
r Eglife peut permettre, qu'vn Religieux fc marie, 
qu'il diipofe de (es biens indcpendamentde la vo- 
lonté de fes Supsrieurs,& qu'il ne foit plus même 
fous l'obcifTance de fon Prélat, mais dés lors il le 
tire delà Religion, qui n'cftpasvn étatablolu- 
mcnt permanent, comme eft ccliiy de Prêtre, ou 
de marié après laconfommationdu mariage. 

l'ay auancé cette do<5ltinc, pour contenter les 
curieux, qui voudroicnt bien Içauoir fi S. Ayc 
fut Rcligicufe,ou non: il eft confiant qu'elle n'eut 
pas de plus étroirte obligation de Pauureté,quc 
n'eut Sainte Waudrii, qui retournant de vifiter fa 
Sœur Saiiite Aldegonde , après la mart de Saine 

Amand 
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Amand,donna vne partie du Village de Framcric 
àSainc Ghiflain, quiluycenoit compagnie en ce 
voyage, d'où TAucheur de fa Vie conclut, qa'- 
clleauoic la propriété de quelque^) fonds de terre, funl' 
qu elle s'étoit referuez pour en vlcrconrimeelle 
jugeroit àlagloirede Dieu; & le Sieur d'Efcoeu- 
ures le confirme au ch. 25. de la 5. Partie df la 
Vie de Sainte Gertrude. Mais d'ailleurs ellepou- 
uoit faire encore celle donation auecPaggréement 
delbn Chapitre. 

Quoy qu'il en foit, je' dis que ma Sainte Du- 
chefle, pratiqua la Pniiureté auec tant de rigueur, 
qu'elle (èpriuoit, même, des chofes les plus ne- 
ccfTaires pour le vêtir, le coucher, le ^boire ôc le 
manger. Elle s'interdit Wfage de ces fins linges, 
que fa profelsion de Souueraine l'obligeoit de por- 
ter, ôc pour toute delicateffe où elle auoit le Cilice 
fur la chaire nue, ou quelque linge rude, qui ne 
rincommodoitpasbeaucoup moins. EUcnedorl 
moit pas dans les draps, mais fur des aix, ou fur 
la terre, ou (ur vn peu de paille, oul'amourde la 
Pauureté, ôc de la mortification Tauoit reduitcc. 
Elle fcunoit prcfquc toujours, & lepeudenour- 
riture qu'elle prennoit,n écoitquedu pain trempe 
dans fes larmes, ôc quelque peu de viande allex- 
grofsiere, aucc de l'eau. 

Qu'eft-ce que d'être pauure, Ci cela ne l'eft 
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pas? N'eft-cc pasd'auantage de viure dans toutes 
les rigucursdela plusétroittePauurcté, qued'en 
faire vnc Profctiongloriciirc, & de n'en pas rtC- 
kntiv les incommoditez ? Ayc en faifoit profcf- 
fion, foie <]i}c ce fut par vœu, ou autrentient, puis 
quelle faifoit gloire de vouloir viure, & mourir 
dans le dépouillement de toutes chofcs, à l'exem- 
ple de I E S V S, ôc elle joignoit la pratique à la 
profefsion, viuant dans vne pauurcté fi grande, 
qu'on auroit dit à voir la fatisfa(5tion qu'elle y 
prennoir, qu'elle n'auoit jamais fçcuce quec'é- 
toitque dcnaîcre bien riche, 6c de viure en Sou- 
ucraine. 

le me trompe; c'eft pour cela même que la 
Pauuretc faifoit toutes fes délices: elle étoitnée 
parmy l'abondance de tant de richcflcs, fans que 
ion amc fut pour cela contente: elleauoit vécu 
longtemps en Souucraine, fans que cette eleua- 
tionmit fon cœur dans Ton centre : cllcdcfcend 
donc du Thronc, fans fafte, fans éclat, fansri- 
chefTes, & le voyant feule auec Dieu fur la mon- 
tagne, elle fc croit la plus eleuée que fi elle étoit fur 
le premier Throne de l'vniuers, ôc bien plus riche, 
que fi elleauoit toutes les finances des plus grands 
Rois, 
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SECTION SECONDE. 
Sa Ql>ajleté. 

NE croiez pas que je veuille examiner icy fi 
ma Sainte écant dcucnuë Chanoincffe, à 
faic vn Vœu folcmncl dcChaftctc. Vousfçauez 
que des fa jeuneffc, elle auoit voué û Virginité 
aux Autels, quelle auoit confcrué même ce 
thrcfor ineftimablc aucc Saint Hydulphe fon 
mary, tout le temps de fon Mariage. Ce que je 
dis icy, ce qu'elle a pris le voile des mains de 
Saint Ghinain,& que par cette Cérémonie elle a 
hitvne nouuelle profcrsion, plus ouuercedc 
cette Vertu celcfte. Pour ne rien ômettrc de ce 
qiri peut débroiiiller de certains points d'Hiftoi- 
ït a (Fez obfcurs : 

le fuppole premièrement, que Sainte Waudru, 
& Sainte Aldeeonde, les glorieufcs Fondatrices 
des Chanoincftcs de Mons, & de Maubeuge, cnt 
receu les voiles des mains de Saint Aubcrt; tous 
les Autheurs en font d'accord: d'où ie conclus 
quelcs autres Chanoinciïcs, l'ont porté pareille- 
ment â leur exemple, vu nommément qucccUes 
qui le font i prelent, le portent encore. 
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En fccond lieu, que du temps des Apôtres, 
les filles, qui faifoicnc Profefsion de Virginicé, 
prcnoienc le voile de leurs mains, comme Ter- 
tullicnle témoigne, dans le Chapitre 9. du Liure 
c^\x \\2iiï\t deVeloVirgimm^ ou du l^o'tle des Vierges-^ 
éc que du depuis cette coutume s'eft étendue 
B«'#a. dans tous les endroits de la terre, ainfi que le Car- 
*^'"'* dinal Annaliftc de l'Eglife Ta remarqué. 

Que, quoy que toutes les femmes fufTent 
Voilées dans les Eglifes, félon l'aucrtifTementJe 
l'Apôtre, les Vierges cependant auoient vn autre 
voile qui les difccrnoit des autres, foit parce qu'il 
étoit plusépais, comme je Tapprensde Tertullien, 
au ch. 15. du liure que j'ay cité, & de Saint Am- 
broifcdans la I2. defes Epitres -, foie parce qa*il 
étoit beny (blemnellement par les Euéques, com- 
me Saint Icrôme le témoigne dans fa belle lettre 
Md^nn. qu'il écrit a Hlluftre Demetriade Dame Romai- 
i. ' ne, qui prit vn femblable voile, après auoir re- 
noncé aux carefTes dVn aimable mary parTauis 
de Saint Auguftin. 

4. Que la couleur de ces Voiles confacrez 
étoit différente dansTEurope Se dansTAffrique, 
car à Rome ils étoient noirs, comme TU iftoire 
adsan. Ecclefiaftiquc en fait foy, & à Carthage ils 
5 j. etoient de laine teinte de rouge , amli que la mê- 
me Hiftoire le témoigne, quand elle faitlerecic 

des 
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des facrilcgcs que les Nouaticns hérétiques y 
commirent, donnant la Sainte Euchariftic aux 
chiens, Ôc arrachant ces Voiles des telles des Vier- 
ges, qui les auoient reccus des mains de leurs 
Euéqucs. 

De toutes ces remarques on peut voir que 
de prendre le voile ce n étoit pas fe faire Rcligicu- 
fe,mais bien faire profcfsion deviurc dans lare- 
traitte, &dans la continence, ainfi quefaifoi^nt 
pluficurs filles, qui demeuroient chez leurs pa- 
rensj&i partant que du voile de Sainte Ayc, on 
ne peut conclure autre chofc, finon quelle a fait 
Profeision ouuerte de rctraitte, ôc de continence. 
Tay dit aflez de choies de fa Virginité pour ne 
m*arrêtcr dauantage fur ce fujct. 



SECTION TROISIEME. 

Son Oheij^ance. 



I 



'Ay déjà dit tout ccquc je puis' dire dcl'Obcif. 
fance de cette Sainte Chanoinede, quand fa^ 
parlé du facrificc de'fon cfprit , ou de (a volonté, 
[u'ellc a abandonnée entièrement à la conduittc 
e Saint Ghiflain : cequi mereftc prefentemcnr,. 
c'cft d'aÊûrer que foit qu elle ait été Religieufe,ou 
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*non, elle a mis le haut point de (a perfection, dans 
vn parfait aniijenfTement de fa volonté à celle de 
fon Saine Dircd-eur, Ôc dans vn entier dépoûille- 
ment de tout propre jugemertt : c'eft en cela que 
confiftela pcrfedlion del'ctat Religieux, comme 
* Saint Thomas Tenfcigne quand il dit que le vœu 
d'ObcifTancc tient la primauté parmy les autres 
voeux, parce que c'eft vn holocaufte derefprit, 
qui vaut bien plus qucceluydu corps,& des biens 
extérieurs, que Ton fait par les deux autres vœux 
de chafteté, dcpauurcté: ôc c*cft aufsi dans le 
même facrificequcconfifte la perfe^ion de tout 
autre état, puis que la charité confommée, qui eft 
l'ame de la perredion fe retrouuedans vne pcr- 
fonnequi n a plus d'autre volonté que la diuine, 
foitque Dieula luy déclare luy même, (oit qu'il 
Te fafie pai^ quelque autre, qui cft fon Lieutenant. 

De vous dire icy auec qu'elle exactitude Sainte 
Aye obfcruoit tout ce qui luy étoit prefcrit, ôc 
quels écoient Icslcntimens defon cœur, touchant 
l'excellence de cette grande Vertu, c'eft vouloir 
renfermer dans vne petite noix, vn cœur aufsi 
Vâfte queja merw le vous diray feulement, que 
tone ce qu'elle demandoit à Dieu, c'étoit decon- 
noître,ôc d'accomplir fes volontez : qu'elle difoic 
fouuent, que le bonheur des Bienheureux, con- 
fiftoic dans la v^ûede DiâUy dans l'amour de fes 
i^^ua perfections, 
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perfections, & dans T vnion de leurs volontez auec 
la lîennc j & qu vne amc qui ne regarde icy que 
Dieu, qui n'aime que Dieu, & qui ne veut que 
ce que Dieu veut, eft déjà bienhcureufe par vnc 
anticipation de fon bonheur. Elle ajoûtoit que 
c'ccoit vnc illufion de Tanaour propre, que de 
vouloir faire beaucoup d'autres choies que Ton ne 
permet pas, quand Ton a vn Diredeur, qui eft 
l'oracle, par lequel Dieu nous dit ce qu'il faut 
faire, ou omettre 5 ôc qu'âpres tout, quoy que 
l'on faRcde^rand ôcd'hcroïque, ce fera toû jours 
peu de chofc fi Dieu ne le veut pas, & que le 
peu qu'on fera quand Dieu l'ordonnera fera tou- 
jours bien grand, puis que la grandeur, & le mé- 
rite des a<aions,à proprement parler, ne vient pas, 
ny de leur éclat, ny de la répugnance qu'on peut 
auoiràlesfaire, maisde la volonté de Dieu^ qui 
les commande, & qui trouue fon plaifir vnique 
dansTaccomplifTement de fcs volontez. On dit, 
difoit elle, que le chemin du Ciel eft rude, & moy 
je le trouue bien doux, puis qu'on y va par la 
complaifancc qu'on a pour toutes les volontez de 
Dieu, que fes Lieutenans nous déclarent. Aima- 
ble chemin que celuy là : que -plus de gens le 
trouueroient, s'ils fçauoicnt la douceur que l'on 
goiireenfaifantce que Dieu veut/ 

Goûtez, McsJemoKcUcs, goûtez ces douceur s 

£c 1 auec 
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aucc vôtre Sainte Bien-faicricc, tandis que moy, 
pour fatisf^ire pleinement aux cfprits dodtcs ôc 
curieux, je ramafle en peudcmocsccqu il y a de 
plus fort de part & d'autre touchant vôtre pre- 
mière Inftitution : car, à n'en pas mentir, fay parle 
tout â dcirein des trois Vertus propres à 1 Erat Rc- 
ligieux,pour prendre delà occafion,non pas de de. 
cider,mais bien d 'alléguer ce qu il y a de plus pro- 
bable (ur ce (ujet.Et la raifon eft,quc je me fuis vu 
déjà dans tant de rencontres, ouVon a difputé fi 
vous éties Chanoineffcs, ou Religicufcs du temps 
de Sainte Waudru,ôc de Sainte Ayc , que fay crû, 
qucmon étude fur ce fu jet, vous feroit agréable. 

La première raifon qu'allèguent ceux qui 
vous font Religieufcs dés le commencement, (c 
prend de ce que dans des anciens manufcrits v«us 
êtes appellécs Mbww&y,qui veut dire Religicufes, 
à quoy Ton oppofe d'autres manufcrits pour le 
moins autant, & peut- être plus vieux, qui vous 
donnent le nom de ChanoincHes : comme cft 
ccluyque jay cité au Chapitre premier, Scclion 
féconde de cette quatrième Partie, oiiilcft ditde 
îainte Waudru: icelle conjlttua ^hanoineffes^ o- CBa- 
noines^pour Jfmrder les biens de kdite Eglife, Ce langage 
marque afTcz fon antiquité. 

La féconde fe prend de l'authorité des Au-' 
thcurs Bencdiftins, qui vous font de leur Ordre. 
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Et on répond auec Baronius, qii*il mettent plu-^^^ 
ficurs pcrfonncs au nombre des cnfans de Saint 
Benoift, cjui n'en ont jamais été; comme lî vn 
Ordre fi célèbre, ôc fi Saint, dit ce grand Cardi- 
nal, n'auoitpas aficzdcfonfonddequoys'éleuer 
au deflus de tout les autres, ayant ccc le premier 
de tous approuuc par Saint Grégoire le Grand 
dans vn Concile tenu à Rome Tan J95. 

En troifiémc lieu on cite de Guife, qui dit 
que TArcheuéquc Bruno Legai Apoftoliqucdc 
Religieufes que vous éties, vous fit Chanoineiïes 
en l'année 959.^ ce parce que les Normans ayans 
tout rauagé dans le Haynau,lcsReligieurcs écoicnc 
obligées de demeurer chez leurs parens. Mais 
quel moyen d'accorder cette Chronologie auec 
ce que difent le P. Simon de la Compagnie de 
lESVS dans fcs doétes annotations fur le Chapi- 
tre 6. du Hure 2. de la vie de Sainte Waudru, ôc le 
Sieur de Rcbreuiettes dans le chapitre 25. du j. 
liurc de THiftoirc delà vie de Sainte Gcrtrude ? 
Ils difent que pendant le règne de Louysle Dc- 
bonaire Waleran Euéquede Liège voulut obli- 
ger lesChanoincflTes deNiuelle, qui étoient lors 
de Ton Diocclc àfairelcs vœux de Religiondans 
rOrdre de Saint Benoift, & que ces DemoiftUcs 
s'étant jointes à celles de Mons, & de Maubcugc 
$"y oppoftrcnt fi forcemenc, que le Papc,dc l'Em^ 

£cj percur 
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pcrcur ordonnèrent qu'on les UiJJât dans leurfaçon de 
Jj'ture. Or cft- il qu'il confie que LouysleDcbo- 
naire étoit mort dU l'an 840 félon la Chronolo- 
gie dcBaronius: comment donc fc peut il faire 
que rArchcucquc Bruno les aie fait pafTer de 
Tctat Régulier ou Séculier Tan 959. puis que dés 
ce règne de Louyslc Dcbonaire, c'cftà dire plus 
d'vn fiecle auparauant , elles n'étoient ps Rcli- 
gieufcs, maisChanoineffes^Quefi dés lors elles 
etoient ChanoincfTcs, & fi Louys le Debonairc 
monta fur lethrone l'an 81 5. félon la Chrono- 
logie de l'Eglifr, il faut conclure que cent & cinq 
ans après la mort de Sainte Aye, elles écoient Cha- 
noineffesi car cette Sainte mourut l'an 708. com- 
me j'ay fait voir ailleurs. lugczdonc delà fi Sainte 
Aye fut Rcligieufe ouChanoinefie. 

le n'en porte pas de jugement, pour ne cho- 
quer pcrfonne, mais )'auouë bien que j'ay delà pei- 
ne à conceuoir comment il s'eft pu faire , que 
Sainte Aye ait été Religieufc,&qu'vn fiecle après 
les Demoi(clles auroient changé d'Inftitut,' vu 
nommément que la ferueur des Religions n'eft 
jamais plus ardante que dans lescommencemens. 

Que fi l'on cherchoit vn tempérament, ôc le 
moyen de revnir ces deux opinions difFcrenrcs^ 
ne pourroit-on pas dire que les premières Cha- 
noineffes ont été de l'ordre de Saint Augullin, 6c 
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partaiic Religieufe, ôc ChanoinefTc? l'habic qu'elles 
portent à prefent ne fauoriferait-il pas ce fenti- 
ment? ôc lur tout U bulle du Pape LuciuslIL 
du nom donnée l'an 1181. qui les appelle Chanoi- 
nefles de Tordre de Saint Auguftin ? OrdoQanonù' 
nkus^ qui fecunJum IDeum^ is* Seati ^uguftini régulant 
in/litutus effê digno/citur. Il eft vray qu'vn Autheur, ^'^^ 
qui la rapportera tranché le mot nettement, & dit 
que c'étoit par abus que le Chef de l'Eglife & l'or- 
gane du Saint Efprit les appelloit ChanoinefTcs 
de Saint Auguftin; mais a-t'il confideré le mot de 
dignofcitur qui eft en la Bulle, de qui veut dire quon 
JçaityOuquon connoit^ Ce n'eft donc pas par abus. Le 
Vicaire de lESVS-CHRlST parle- t'il fans con- 
noître, & à vn illuftre Corps, comme eft leCha- 
pirrede Sainte Waudru à Mons ? pour moy j'ay 
tant de refpeiflpour le S. Siège Apoftolique, que 
faarois mieux aimé de ne pas parler de cette 
Bulle, quedelataxcrainfi^ftjîw. lefçay bien que 
rinfaliibilité, qui eft pfomilc aux Succcft'eurs de 
S.Pierre, ne regarde pas des Bulles particulières, 
ôc d'autres choies de cette nature^ mais ie n'igno- 
re pasaufsi que ce premier Throne du Monde, ou 
la vérité eft afsifie, ne fçauroit rcceuoir trop 
d'adorations, ny de refpefts de fes fu jets. 

le pourrois ajouter quelesChanoineflcs, aut g^^. 
cjndles Saint Auguftin a donné commencement 

L'ani 
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Tan^pî. font pour le moins ijo ans deuantles 
Bcnediétines , la Fondation de Monccafsin 
luu n ayant ete taitequel an 529. & partant qu elles 
étoient bien plus connues en ces Pays, vûnom- 
mcment que leur S. Fondateur dit que Ton Ordre 
fleuriffoiten Europe.. le pourrois demander aufsi 
fi Saint Ghiflain étoît de l'Ordre de S. Benoift, 
& point de Saint Bafile, comme veut de Guifc 
qui le fait Religieux de S. Bafile, parce qu'il ve- 
noit de la Grèce, ou cet Ordre flcuriflToit, & fi n'é- 
tans pas de Tordre Saint Benoift, il a perfuadéà 
Sainte Waudru, & S. Aye, dont-il écoit Dire<5teur, 
defc faire BenediiSlincs ? Mais ie I a ifTe toutes ces 
chofes ôc la liberté â vn chacun de porter tel ju* 
gement qu'il voudra fur cette controuerfe. le ne 
me déclare pas làde(Tus,puis qu'il me fuffitquema 
Sainte ait pratiqué les Vertus, qui font refTencc 
de la Religion, foit qu'elle ait été Rcligicufe, ou 
non, # 

CHAPITRE m. 

SdimU >4ye féconde AbbcJSe des QhanoineJIes Je Mbm. 

NOusvoicy, enfin, arriucz au troifiéme& 
au dernier âge de la Vie de Sainte Ayc. 
Elle a paflé le premier dans la Cour, ou elle a 

gouucrné 
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gouucrné fes fujcts; le deuxième dans la rctrâittc 
du Chârcau-lieu, ou Saint Ghidain la gouuernée; 
& Ictroilîcmc dansTcleuationila dignitcd'Ab- 
bcffc, ou elic va gouuerner tant d'illuftres De- 
moifellcs, qui font de fi belles alliances de la gran- 
deur delanainfance, aueclesabaifTemens de l'hu- 
milité; de ladelicatefTe de leur complexion, auec 
la force de la mortification^ ôc des fccpcres ôc des 
couronnes, auec Tencenfoir, & la Croix. Mais 
que cctteCrofTe luy coûtera cher, & qu'elle nela 

f>rendra qu'après auoir foufFcrt de rudes combats/ 
e les réduit à trois, pour luy mettre autant de 
couronnes fiir la tefte. Le premier combat cft 
celuy delà douleur, ôc de l'amour, qui s'entre- 
choquent dans Ton cœur, à la mortdc Sainte 
Waudru; le deuxième eft vn combat de gloire, 5c 
d'humilité,c]uifc fit dans Ton efprit, quand il fal- 
lut fuccedcr à (à charge 5c le troifiémc eft vn 
-combat de foiblc(re,& de force, qui attaquent 
diuerfement fa volonté. 



SECTION PREMIERE. 

Le tombât de là doukwr^ ^ de 1 amour. 

C**Eft la mort de Sainte Waudru, qui caufccc 
combat, & ceft le cœur de Sainte Aye,quî 

Ff en 
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fouffre la rigueur. Elle aitnoic Sainte Waudru au^ 
tant prefque qu'elle s^imoit elle même j jugez'- 
donccequ'ellefouffritàfa mort, puis que la dou- 
leur, qui naift de la perte qucl'on fait d'vn objet 
que Ton chérit, faitd'autant plus ou moins fouf- 
frir, que plus ou moins on aime 2 Tantum neceffè 
eft lorat dolor^ quanttim Ixfferat amor^ dit le grand 
Prélat d'Hypponc. Falloit-il tant aimer, difoit- 
il luymémc, pour tant fouffrir? ce font mes flam- 
mes, qui prouoquent mes larmes, & ce fontmcs 
larmes, qui allument mes flammes, puis que plus 
je pleure, plus je vois, &:plus iefens que j'aime: 
Que le combat eft: rude, quand l'amour, ôc la 
douleur en viennent aux mains.» 

le ne répète plus icy les grands fujcts , que 
Sainte Ayc auoit d'aimer Sainte Waudru. l'ay 
déjaditque le fang de deux frères, qui couloit 
dans les veines de ces deux Saintes AbbclTes, ne 
leur infpiroit que des fentimens d'vn même 
amour. Tay dit aufsi, que Sainte Aye fe voyant 
déclarée héritière vniuerfelle des biens, & de la 
Souueraineté de fà chère Parente, n'auoit pour 
elle quvn amour d'eftimc, fondé fur vneaftion 
fi héroïque; qu'vn amour de reconnoiffancc en 
veuë d'vn bénéfice fi fignalq & quVn amour de 
tendreflc, pour vne Coufine fi> obligeante. le n'ay 
pas Amis de dire aujsi,. qu'elle l'aimbit comme 

vnc 
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vnc des principales caufes, donc Dicus'étoic fer- 
uy pour 1 a tirer du monde , ôc pour la mettre dans 
vn chemin plus alsûré pour arriuer au CieL Ce 
que ic n'ay pas dit encore, c'cft que toutes ces fiâ- 
mes s'allumèrent infiniment d'auantagç, tout le 
temps qu elle eut le bien de viure auec elle au 
Château de Mons, ôc fur tout quand elle la vit 
mourir parmy tout ce que la charité la plus par- 
faite a de plus embrazé. <Jc fut lors qu'elle l'ayma 
comme vne des plus grandes Saintes du Paradis, 
&que ladouleur,quc fon cœur fouffrit par cette 
fcparation, penfa de la rejoindre en vn même 
tombeau. 

Elle vit mourir Sainte Waudru , mais com- 
ment/ ô fpedacle d*amour ôc de douleur! Elle 
la vît dans vn partage , ou tout le monde craint, 
mais toute aby mec de joyepour la bonne nou- 
uellequ vn Angeluyauoit apportée defapredc- 
ftination. Elle la vit mourir fur la cendre, &{ur 
leCilicc^ comme elle auoit vécu, cmbraffant 
amourcufement la Croix de celuy, qui la venoit 
quérir. Elle entendit la Symphonie des Anges, 
qui luy firent le même honneur qu'à (a cherc 
Sœur Sainte Aldegondc, dont elle vit lame mon- 
ter au Ciel, en ta compagnie de ces grandes In^ 
telligcnces: Elle Touyt dire Adieu à fes filles , qni 
fondoicnt toutes en larmes, & Icurrecomman- 

Ff 2 dec 
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dcrlcrcfpet, l'amour, Ôc robcifiance à (à chcri^ 
Coufine, qui feroic leur Abbeflc. 

Cœur de Sainte Ayc, cjuc ce mot te blcffà puif- 
famment»6c lanj parler encore de ton humilité, 
qui rougit enToyant, que la douleur, quipeiilà 
t'accablcr,fuclênfible / Waudru, penrois-tu,car les 
lànglots empefchoient r.vfagcde la parolcj Wau- 
dru ma chère Coufiiae, faut-il nous Icparcr \ ah 
que ce grand Dieu, qui voit l'importance d'vnc 
vie fi ncccfTaire pour conferuer vn Chapitre, qui 
nefait que naître, n*acceptc-il la mienne, que ie 
luy offre pour la vôtre en facrifice i Et comme 
elle le penloit, elle ledifoit a Dieu , s'ofFrant vo- 
lontairement en fa place V &p.eut.écre auroit elle 
moins fouffcrt en mourant elle même, que 
voyant mourir.vne fi S^inte.Coufine, quelle ai- 
m oit tan t. 

Ccpciidanc Sainte Waudru mourut, Sainte 
Aye, qui luy fermalcsyeux, n'omit rien de ce qui 
pouuoit contribuer à la fplendeur, & à la pieté de 
Amsi. (es funérailles. EllcJa fi.t enterrer à Coufolre,prés 
«70!" des Tombeaux de Saint Walbert ion Pere, ,&dc 
Sainte Bertille fa Mère, ou les Saintes Reliques 
repoferenc jufques au terrips de Charlemagnc^ 
qui fc trouua preient à la tranflation,]qu on en fît, 
dans la ville de Mons, où il les fie apporter, ayant 
voulu que depuis lors? cç^e Ville, en faucur d'vn» 

threfbr^ 
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tkrcfor fi confidcrable, fut la Capitale du Pays, 
Comté de Haynau. 

le vous lailTc à penfer qu elles furent les lar- 
mes que verfa S. Ayc tout le temps dcccduciU il. 
cft bien vray que ic fçay qu vne grande ame^ 
comme la ficnne, adoroit toutes les condukces, ôc 
même les plus rudes coups de la Prouidcncc diui- 
ne: mais le n ignore pas oufsi , quVn cœur tendre 
comme le fien, louffroic tout ce que la douleur a 
de fcnfiblcdans de (cmblablcs rencontres 5 & que 
fi la vciic de la gloire qu'elle pofledoit au Ciel, 
Ôc qui éclatoit allez par les grands miracles, qu'eU 
le operoic Tur la terre, la confoloic d'vnepart-, de^ 
lautrc néanmoins, la veûe de fa propre infuffifan. 
ce ne l'affligeoit pas peu, fc voyant obligée de 
fucccder à la place, nonobftant toutes lesxaifons^ 
qu elle tacha d'alléguer au contraire. 

' - ,_— 

SECTION SECOND E. 

Lé combat de la gloire^ ejr de lljumdité. 

S Aint Thomas, quienfeigne, quclagloirc ef^- 
. vne connoiflTance claire, & diftinae,quc rori 
adu grand mérite des pcrfonncs, qu on cftimc, 
qu'on loiie pour leurs rares qualitcz: cyatum^ 
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lande notitia^ nous apprend aufsi Toppodcion, qu'- 
elle a ncccflaircmenc auecrhumilité, quicftvnc 
connoidance claire, ôc diftinfte de fon peu de mé- 
rite, fuiuie du mépris de foy-méme, Ôc de la peine, 
qu'on foufFre, quand on le voit honorc,& cftimc 
du monde. Et voicy le fécond combat , qui fe 
fait dans rcfprît de Sainte Ayc, qui d'vncofté 
.voit,comme elle penfejclairement fon infuffiran- 
ce, pour s'acquitter, comme il faut, dclachargc 
d'Abbeffc, ôc qui apprcnt de l'autre, larefolu- 
tion inflexible des DemoifcUes , qui pour fon 
grand mérite veulent luy donner la Croise. 

Elle fait donc tout ce qui luy eft moralement 
pofsible,pour diuertir le coup : ôc quoy que beau- 
coup dcchofes contribuaficnt à (èconder fes pro- 
fonds fentimens d'humilité, ie treuue néanmoins 
que rien ncTéloignoit plus de cette charge, que la 
veucdelavie, quemenoient les Saintes AbWscs 
de Maubcuge, ôc de Niuelles. 

Sainte Aldegonde Sœur de Sainte WauJru, 
fonda le Collège de Maubcuge, Ôc Ton voit en- 
core la Bulle du Pape Vitalien , qui l'appelle 
/a tres-chere Fïlky Se prent tontes les Demoifelles 
decelieu (bus faprotcdion, à la recommanda- 
<t\on de Saint Amand, laifTant à Saint Aubert le 
4bîn de les protéger, ôc de les conduire en fon 
nom. Sainte Aldetrude fille aînéedeS. Waudru, 

fucccda 
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fucccda après la mort de fa Tante S. Aldcgondc 
à laCrofre, qu'elle tintrcfpacc de douze ans, & 
après elle fa Soeur Sainte Maldebcrte eut la même 
charge, cju elle exerça neuf ans. Les Vertus ad- 
miraolcs de ces trois AbbefTes, que nôtre Sainte 
a veuëséleuées à cette dignité, luy ôtoicntprct 
que toute efperance dcpouuoir s'aquitter, com- 
me il faut, dVne charge, qui demandoit vne Sain- 
teté fi eminente, 6^y fans vne efpcce de contrainte, 
elle ne lauroit jamais admifc. 

D'ailleurs, la Sainteté prodigicufe de Saincr 
Gertrude AbbefTede Niuellcs,fôrtifioit fa crainte 
infiniment^ voyant qu'avant la mort, elle s'étoic 
déchargée dece pcfant fardeau: c'étoit fa chcrc 
Goufine, quidefcendoit, comme elle, & comme 
Sainte Waudru des premiers Rois de France, par 
les Walberc Comtes de Haynau. C'étoit la fille de 
Pépin premier Duc de Brabant, & Soeur de 
Begguc cette illuftre, & fortunée Dame, quié- 
poufa le Duc Anchifife fils de Saint Arnould 
Maire du Palais, qui leur prédit, que de ce Mai 
riagc fortiroient beaucoup de Princes,qui feroienc 
Rois héréditaires de toute la France,& Empereurs 
des Romains. En effet Charles Martel fut fils de 
Pépin, que Beggue donna au monde, &Charle$> 
Martel fut Pere de Pépin le bref,d*où eft né Char^.- 
lemagne. La Venu de Gercrudedonnoitvnre- 
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Hcf admirable à fa NoblcfTc; car ayantfondé TiilLf- 
ftrc Collège des Demoifelles de Niuelles, dont 
clic fut la première Abbeffe, la reputâtion qu'elle 
s'aquiCjfut fi grande, que non feulement Sainte 
Amelberguc fa Coufine,luy cnuoia (à fille Sainte 
Goule Patroncdc Bruxclles;maisque trois Saints 
-fi:ercsfils duRoyd'Hybernie, S. Fœillcn, Saint 
Fourfi 6c S. Vltan, y vinrent, attirez par l'odeur 
de fçs Vertus : de forte que tout le monde la rcgar- 
doit comme vne (àintecarcffécfîcxtraordinaire- 
ment du Ciel, qu'on la voyoit toute en feu au 
milieu de fes Oraifons parmy Icsembrazemens, 

les rcjali(remensdjelumiere,queliiy cauloit VQ 
grand globe de feu <qu'on voyoit fur fa tefte. 

Cependant cette grande Sainte afsûrée de fou 
falut partant de marques vifîbles des bontez, que 
Dieu auoit pour elle, aa pas voulu mourir Ab- 
beflcjdifoit Sainte Aye, (oitqu elle crût que l'oc- 
cupation de cette charge empêchaft (a plus gran- 
de vnion auec Dieu, fort qu elle craignift qu'elle 
netrainaft trop de comptes a rendre après la mort: 
elle l'a refigné à fa chère, 6c vcrtueufe Confine 
Wilfetmde,- 6c vous voulez que moy, qui fuis 
chargée d'années, fans capacité, & fans Vertus, 
je l'accepte, comme s'il falloit encore grofsir les 
grands comptes, que l'auray bien toft à rendre à 
Dieu. le n'en feray ricn^ dit-elle, ou certes je 

ne 
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ne le fcray que par obciffancc. Et en cflFct, ce fut le 
Dircdlcur de fa confcicnce, qui écoit lonouclc^ 
qui luy dic,que Dieu le vouloic ain(î ; 6c que cette 
eleuation, qu'elle craignoic tant, étoicvn refTorr, 
que fa Prouidence failoit jouer, pour Tobligcrà 
vncplus grande Sainteté, puisqu'elle deuoitfer- 
vird'exemplc àtant de Saintes : elle s'y fournit 
enfin, & par cette foûmifsion elle s'engagea dans 
^n troifiémc combat^ ou elle a bien fouffert. 



SECTION TROISIEME. 
Le Combat de la foiblejjiy O* de la foret, 

C\ 'Eft la foiblcflfe de fa chair , qui s'oppofe à 
\ la force infurn)ontable de fa volonté, quifc 
crut obligée d'augmenter les veilles, fcs abftinen- 
ccs, & fcs rigueurs, fe voyant dans vn pofte, ou 
tout le monde la regardoit, foit qu'elle crût d'em- 
pccher parce moyen lacomplaifance, qu'on afa- 
cilement dans les eleuations, (oit qu'cllevoulut 
porter efficacement toutes (es Demoifelles à la 
monification par Ibn exemple. le fuis Abbcflc, 
difoir-elle,mc voila donc laMeredetant de no- 
bles filles, que ie fuis obligée de rendre Saintes 
par va dcuoir iadifpenfablcmenc attaché ï ma 
{iu.u-^ . Gg chargej 
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charge; &.puisqu€r€x<tnpl^à bien plus de force 
(iiî yoefprit, <)ue les harangues les plus érudiécs^ 
allons, marchons à la tcfte de cette jeune No- 
bleffc, 5c mettons la dans le chemin du Ciel. 
^ Chemin du Ci(el^ que te$ routes (bnc f^ngla»- 
l€S I Nôtre Sainte Abbeflc quoy que chargée de 
tant d'années paroiiïoic dés le matin la première 
auxOflfîces, fans que Tinfirmité de fon âge, ou 
la rigueur delà faifpnljefidifpenfâft. Elle nedoc- 
moitque très peu la nuit, & comme nous auons 
déjadit, c'étoit la plus part fur quelques aix, ou 
fur la terre, tlle auoic le bien d'être éueillée de 
fon bon i\nge quelques heures auanc le jour, & 
de joiiir pendanC'Ce tem ps -là particulièrement de 
la douceur de fa conuerlation. Cét aimable Gar- 
dien l'aucrtidoit des obligations principales de (a 
charge ; il luy declaioit les befoins fpirituelsdc 
fas chères fillcs^afin qu'elle y âpportaft vn prompt 
lemcde, il liiy fighifioit les progrès, que les plus 
vcrtueufes faifoicnt en la perfcûion, ôc tout ce 
^ueDicu demandoit d'elle.^ nr/ - 
au C etoit luy, qui prefentoità fon Epoux les ar- 
dâmes prières, qu dlc failoic tous les purs quel, 
ques 'heures aulant que les autres (c leuaffent. 
Cétoitluyj quiramalTortcelaD^, quelle vcrfoic 
^tcs les nuits à coups , de ditciplincs ,^ laiflànt 
^ucl<^u6fbis fon pauure corps fi epuifc de vi; 
i - :b gueur^ 
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gucur, & de fang, qu'il falloir cjuc ce cher Ange la 
fbûcinCy 6c la rorcifiâc dans ces épuifemens. C'é« 
toic luy, qui clFuyolc fcs larmes, que la rigueur 
des maux tiroi c en abondance, <Sc qui la con(b!oic 
dansTatcente du Ciel j luy, qui diloitfi fouuenr, 
que rvniquc fujct de joye que les gens de bien 
pcuuent auoir de viure fur la terre, qui n'eft qu' vn 
lieu de baniiremenc, n'eft autre que refperance d'y 
foufFrir, pour être plusfemblaWeàlESVS. Luy 
enfin, qui fortifioic la fcbleflTedefoci corps par 
vne force héroïque, qu'il infpiroic à fon courage. 

Les Aucheurs de la Vie de cette genereufe Ab- 
bcde, (e plaignent des anciens manulcrics, de ce 
qu'ils n ont que (es Vertus en gênerai, fans venir 
au détail d' vne infinité de choies, qu'elle a faites 
&quirauiroient le monde, fi Ion humilité ne les 
eut pis cachées, le pourrois aulsi faire la même 
plainte, mais puis qu'elle feroit inutile, faymc 
mieux de dire en gênerai, ce queces Autheursont 
écrit deuantmoy. 

Tantoft ils la comparent à la L'inc , difant 
qu'elle paroiffoit en eclypfe aux yeux des hommes 
fous les nuages defes humiliations, 6c de fes mor^ 
rifications, & qu'elle étoit pourtant toute lumi< 
neufe, ôc toute ardante, du côré qu'elle rcgardoic 
le Soleil de luftice ,» ôc tantoft ils la fontfcmb'a- 
bld au Soleil, toute fa vie n'ayant été qu vne 
.:v Gga ' fourcc 
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fourccîntariffable d'vne infinité de lumières tou- 
tes diuines, cruelle couloic dans les belles ames 
des Chanoincnes. Ils iuy donnent le cœur, & les 
ailes d'vn Séraphin, alsûrant qu'elle embrazoit 
tout le Chapitre des plus Saintes ardeurs du Para- 
dis, & qu'elle enleuoit fi heureufement tous les 
coeurs, qu'il fembloit qu'elles étoient dans le 
Ciel; cequifait qu*vn de ces Autheurs la com- 
pare à la femme de rApocaIipfc,qui brilloit com- 
me vn folcil, ôc qui ctoit couronnée de douze 
écoilles; ainfi, dit- il, cette vcrtueufe AbbcflTe école 
plus brillante aux yeux des Anges, que le Soleil 
n éclate aux yeux deshommes^ &.elIcparoi(roic 
parmy Tes filles, comme au milieu de beaucoup 
d'aftres lumineux, qui prenoienc de merueillcux 
accroiflemens de lumières, des clartez de leur Mc«> 
re, 3c qui viuoient fur la terre, comme dans vn^ 
Paradis. Que ne fait le boi> exemple, quand on 
le voit eleué fur les premières marches du Temple 
de l'honneur? c'eftvn motif très-efficace, c'cft va 
éguillon tres-puiflant, c'cft vne obligation incui- 
tabie de pratiquer la Vertu , nommément quand 
il trouue de grands cœurs, ôc qui ont beaucoup- 
douuenurepourla perfcdion» 

De plus, ils ajoiitcnt , que comme Taymanc 
attire le fer, qu'il a tout àTentour, fcle lie fi 
fort, que c^cfl vn miracle delà, rnturej ainfî la^i 

s g vie 
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viccelcftcdc Sainte Aye acciroît tout le monde 
dctouscoftez, ôc aocc tant de force, que quantité 
dePrince(res,&de Dames de la première qualité 
fc rangcoictK fous fa conduitte; de forte que la 
petite demeure du Châtcau-Ucu écoit comme vn 
Paradis terrcftre, pour parler auec les Annales de 
Haynau , ou l'on voyoic éclore tant de belles 
fleurs du Ciel , & ou les Dcmoifclles, qui y vi- 
voient,ctoientGommedcs Chœurs d'Anges, qui 
menoiciit en terre la vie qu'on meine au Ciel. 
Quel eft lechefdelamaifon, tel eft le corps, die 
on communément : ôcquoy quccelanefoit pas 
toûjours vray dans les familles du Monde, qui 
font fouuentfemblables àlaftatuë de Nabucho- 
donofor, qui auoit la tefte d'or , ôc le refte des 
membres, d*argenr, de fer, & de terre j il Teft ce- 
pendant le plus fouuent dans toutes lesfamillcs^ 
dédiées à lES VS-CHRIST, qui, dans les Canti- 
ques, a la tefte, & les mains, Ôc le pied de fin or^ 

Ïiourfignifier que les membres font lemblables à 
eur Chef. 

Que ne fait à la Cour vn péché paré d' vn Dia- 
dème, ou couuert d'écarlate » El que ne faifoir 
'au Château de Mons , vnc Vertu parée d'vne 
CrolTe, ôc couuerte d'Hermines! Elle faifoitcc 
que fait Tinfluence du Ciel, qui donne la vie , ôc 
le mouuemem à toute la Naturcj ce que fait Lt 

Gg j douccuï 
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douceur du Zephirc , qui poulTc vn Nauirc, mais 
agréablement*, ce que fait enfin le coeur dans 
le corps humain, où il eft le principe de tant d'o- 
pcrations. Contez, fi vous pouuez, tant d'adVcs de 
mortification, de rcfignation, de Charité cnucrs 
Dieu, ôc le prochain, de libéralité, & d'vne in- 
finité d'autres Vertus, que les Dcmoifcllesy pra- 
tiquoient; & dites que la Sainte Abbcffc étoit le 
Ciel, qui verfoitccs fainiesinflueiKes \ le Zcphy- 
re,quicharmoit,6c poufToit fi delicieuiement,* ôc < 
k cœur,qui operoit tant de merueilles. 

CHAPITRE IV. 

La Mort de Sainte Jye, 

Q'Vne amc, qui regarde les biens de l'autre 
vieauec vn œil épuré par les rayons de la 
Foy, & qui les attent auec vneclpcrancc, pour 
qui tout le Ciel eft en fleur ^ a du piaifir dans la 
veûe delà Mort? & que je voudroispouuoir vous 
mettre deuant les yeux les douceurs admirables, 
que Sainte Aye a goûtées en ce paffage,pour ôter 
cette moUeffc découragea tant de gens qui trem- 
blent à Tombrc de la Mort » Sainte Aye s'en va 

^ mourir 
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mourir après auoir vccu tant d'années, Rem- 
ployé tout ce temps à apprendre la façon de bien 
mourir. C cft icy, mcs-Demoifellcs , ou je de* 
mande vos yeux pourvoir le dernier trait du ta- 
bleau de fa vie, 6c le dernier éclat de ce flambeau: 
Je demande aufsi vos efprits, pour admirer la 
force, ôc la beauté de ce Soleil couchant ; 6c vos 
cœurs, enfin, pour dcfirer vne femblable fin de 
la carrière qui achcuera vôtre courlc, &vnlccau 
pareil,(]ui fecllera toutesles actions de vôtre Vie. 
£t pour ne rien omettre de remarquable,ôc d'in* 
firuâ:ifdans vnfujet fi important, je veux m'ar- 
rêcer à trois confiderations y dans la première je 
contempleray leschofes,quiont prccedéla Sainte 
Mort, dans la féconde celles, qui Tont accom^ 
pagnée, de celles qui Tont fijiuie, dans la troifiémcè. 













r 





^ SECTION PREMfERE. 



Les chofes , ûui ont précédé f<i Sainte Mort* 

L'Homme rie naiflamq'uc pour mourir, toif-^ 
teslesadions de fa Vie ne font quedesdiC 
pofitions i la Mort: & comme il a trois adion* 
notables, dont l*vne butte i l'accroiffcment, fau- 
trc au fentiment, & la troificme à- rintclligcncc;, 



Triomphe des Vertvs 
ilaaufsi trois fortes de vie 5 la vegetatiuc, la 
fcnlïtiuc, 5c l'intcllcdl-aele mais qui luy difcnc 
toutes , qu'il faut mourir t La première le faic 
croître, mais pour tomber enfin aucc les arbres; 
la féconde luy donne le fentimenc , mais pour le 
faire (cntirva combat, qui ne finie qu'auec la 
Mortj Se la troifiémc luy fait voir, qu'il ne doit 
viure que pour la vie de la grâce, & de la gloire, 
n'étant créé que pour cela; ôc qu ainfi fon vniqu^ 
occupation doit être de fe difpolèrà bien mourir. 
- Sainte Ayc fçauoit fi parfaitement bien cette 
leçon, qu'elle fe couchoic tous lej jours dans vn 
roc, qui reffembloit plus à vn tomb:fau, qu'a un 
lit, voulant auoir ainfi l'Image de la Mort conti- 
nuellement deuant les yeux ôc elle étoit fi pcr- 
fuadée de la douceur qu'il y a de bien faire cette 
dernière adion de la vie, qu'elle difoit que fi l'on 
s^étoic entretenu feulcmentdeux momensde Tétat 
de l'autre vie auec vne ame bienhcureufe, le cœur 
fondroit aufsi toft en dcfirsdefortir de ce Monde. 
Et àdirele vray fi nosdefirs fuiucnt les lumières 
de nos concffances, ôc fi nous (ommes d'autant 
plusardens après vn bien, que plus nousfommes 
informez de là grandeur, qui ne bru 1er oit après 
lapofTefsion dVnDieu, qui étant nôtrecentre, 
fait nôtre vnique félicité/ , ... 

C'cft après cette heurcufe jouiffancc que 

Sainte 
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Sainte Ayc auoic afpiré tout le temps de fa Vie, 
ôc ce fut vn peudeuant fa mort que fcsfouhaits 
fc redoublèrent cxtraordinaircmcnt, quand fon 
bon Ange iuy en apporcala nouuelle: aufsic cft 
àquoy je m'arrête, pcrfuadé que jefuisqucl'im- 
portance d'vnelaintc Mort dépend beaucoup de 
delà protcâiion de nos chers Tutelaires en ce der- 
nier pcriodcde nôtre vie. Sainte Aye auoic tou- 
jours aimé lefien auec des tcndrefîes qu'elle peut 
exprimer elle feule , ôc elle en auoit receu tant de 
careflcs, qu'il y a peu de Saintes qui ayent eu le 
bien de trait ter fi familièrement auec ces grandes 
Intelligences. Son Ange luy auoit parlé cent fois 
de la gloire des bienheureux, cent fois il Tauoit 
fait fondre en larmes , luy faifant voir dans U 
beauté de fon vifage quelque échantillon de la vie 
immortelle des glorieux predcflinez, cent de mille 
fois il auoit fait couler dans fon cfprit des lumiè- 
res fi brillantes, ôc des conêiïances fi euidentes 
de ce qui fc pafle dans ce beau fejour de l'immor- 
talité, qu'elle en étoit demeurée toute excafiée, 
ôc fi tranfportéc de fe voir dans cette région de lu- 
mières, qu'elle n'afpiroit qu'après la mort. 

Et comme c étoit de la bonne mort quedé- 
pen Joit l'accompliflement de fes defirs, ainfi tou- 
tes les prières qu'elle faifoic à fon cher Guide, 
butcoient à en étrepuiflamenc iecourué en cette 

H h extrémité. 
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extrémité. Te Ifcus y««,diroit-cllc, oTJmy de mon 
eœuTj tres'étroktement obligée pour Ipne infinité degmces 
que luous m'aue^fiiitesj depuis que la prouidence de mon 
3)ieuaordonné que l^ous me gardajîie:^ ((sr conduiJ^ie:^aft 
QieL Hela4 ! Tobie Je tronuoit dans l'impuï/Iance (t éga- 
ler par fa reconnoijîance^ le peu de feruices qu'il auoit re- 
ceus Jlpn Ange quir auoit accompagné quelques jours/oM 
ta figure (fl>n 'Pèlerin. Et que puis-je moy 'ïfous faire^ apré^ 
que iJous m'aue^gârdéependatît le temps de mon enfance^ 
<^ donné tant d inclination à la Vertu ? après que Ijour 
m'aue^procuréVn Mary , qui m'a fait Ijoir que le malheur 
desTrinces narriue que delà corruption^ zsrdujnauuais 
yaie^ quuls font de leurs grandet fortunes ^ qui font ou dâ 
plomb pour les noyer <fr enfoncer jufques aux Enfers, ou 
de plume pour les porter éleuer jufques au Qely s ils en 
y/ent comme il faut ^ après que l>ous m*aue^tirée du mondc^ 
qui trainoit ma ruine auec des filets Jor^ ^ d'argent j 
après m'auoir conduits dans ce Taradis terreflre, doù je re- 
garde toutes les beauté:^ de la terre comme des couteaux au^ 
manche d'or y qui detetlent, qui tuent ^ oti comme des 
. V ^es charge:^ de fleurs, eUr remplis de poi/on j Enfin 
après m* auoir gardée plus de quatre^Jjinps ans auec Jm 
foin de Merel Vauoite hautement mon infuffifance, <jr 
même qul>ne éternité ne fuffir a pas, pourJ>ous donner des 
marques (î'inie jufte reconmipance i Si cfi-ce cependant^ 
pardonne^, mon cher Jnge, touuerture que je l>ous fait 
d'0?nca'ur, qui ejl a l^ous: fiejlrce, dis-jeque toutes cet 

jawuxî 
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faneurs m meferuiroientde rien , ft Ipous ne m^impetrie^ la 
£racej qui met le couronnement à toutes les autres^ ^f*^^fi 
la grâce de la par feuerance finale , ou de mourir de la mort 
des Eleus. Àh ! mon Ange^ que l>ous conno'tjie^^bien tim* 
fortance de cette ^ace \ ah \ mon aimable TroteSleur, 
que fauray befoin de J>otre fecours en ce combat ! ah 1 
mon Guide ^ que Ipotre charitable conduit te peut me fake ife 
grans biens dam cepajiagel Ne me quitte:idonc pas , (mis 
quil s'agira lors de pajjer dans la maijon de mon éter- 
nité, Helas ! que deViendrois-je fi ^ousm'abatidonnie^y 
ou irois'j^ fans Jfoud^ ô mon Confolateur dam ces de' 
tre/îesj o mon T>efenfeur dans ces attaques^ ô mon Libéra- 
teur dans ces danger s ^ qui me font tant de peurl 

Ces prières cane defoisrcVcerécs firent que cet 
c^rit bienheureux ne rafsûra pas feulement de 
fa proteclion , mais qu'il luy promit aufsi de l'a- 
vertir du jour de Ton trépas, afin de luy donner le 
temps de s'y difpofer pleinement ; & en effet 
peudcjoursdcuancfa mort, il parut plus brillant 
que jamais, ôc luy dit qu'il étoit déformais temps 
de penfcr au repos après auoircrauaillétantd'an- 
néesj de jottir des fruits de la paix, après auoîr 
cffuyé tantdccombatsi ôc de moi (Tonner les lau- 
riers dans le Ciel, après auoir vaincu tant de fois 
for la terre. Jye^luydit'û^jem'aquttte demapromefie, 
ymis mourfe:^ de cette maladie^ prepare^'ï^ous donc a bien 
mourir^ pour moy je m lifoHS quitter ay 
i:.^ " Hhj Qui 
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Qui peut entendre ces parollcs toutes de miel 
fans en rcfFcntir la douceur? ôc qui peut voir la 
fidélité de cet Ange, fans l'aimer? Ôc qui peut con- 
templer le bonheur de Sainte Aye fans y vouloir 
participer? Mourez, grande Sainte, mourez à la 
bonne heure, mourez auertic par vôtre Ange, 
mourez conloléc de le voir, mourez affeuréedc 
vôtre (alut éternel, ôc laiffez moy pour teftamenr, 
ôcà coûtes ces Demoifelles, vneafFedion tendre 
cnuers ces Princes, que Dieu a commis a nôtre 
garde. Qu'il y auroic plus de gens confolcz à la 
mort,s'il y auoit plus de monde attaché à leur cul- 
te?ôc qu'on n'en vcrroit pas tant fuccombcr lâche- 
ment aux efforts de l'Enfer en cedernier combat, 
s'ils auoient demandé plusfouuent à leur Ange 
fa proreé^ion en ce moment fi redoutable ! Pour 
inoy je me déclare hautement la dcffus, je fuis de 
vôtre fcntiment, grande Sainte5 je croyauec vous 
que Dieu m'ayanc donné vn Ange pour me gar- 
der, il veut que iel'honnored'vn culte fpeciale,. 
queieTaimc aucclatcndrcffe d'vn enfant, que ie 
Pinuoque auec vn clpric de confiance, ôc que ic 
luy laiflc entre les mains l'affaire de ma mort,&de 
mon éternité. 

le croy qi/il ne n^^'abindonnera pas, quand ie 
fcrny furie point de mourir, fi ic ne l'ay pas abaiK 
donne pendant la vie. le ctoy qu'il m'infpirera 
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des rentimens vraymcnt Chrefticns,<juand il fau- 
dra partir, n j'aycufoin d'écouter (es auis,quand 
ilfalloic coopérer aux grâces, qu*il m'a procurées 
tant de fois. le croy quilreceura mon ame pour 
b mettre entre les mains de lESVS, fiielaluy 
ay recommandée fouuent pendant le jour. le croy 
enfin que ic mourray de la more des Elus, fila 
bonne mort a été le premier de mes foins, le plus 
ardant de mes defirs, & la butte de toutes mes 
aâions; fi dans cette veiic j'ay prié fouuent ce 
cher Ange que la Prouidence m'a donné pour 
m'afsifter en ce partage: fi j'ay joint mes prières à 
tant d'autres affociezauec moy dans cedefTeinfi 
important, & fi j'ay protefté comme iefais à la 
vcùe du Ciel & delà terre, qu'il eft après lESVS 
6: MARIE, le premier objet de mes amours, le 
plus ferme appuy de mes efperances, ôc le plus 
puifiant motifde toute ma confiance. Ceft ce que 
fapprensde Vous, 6 Sainte tant chérie de vôtre 
Ange, &c'cfl: dans CCS fentimens de pieté, de ten. 
dreffê, de reconnoi (Tance, d'efperancc,ôc d'amour^ 
que jeveuxviure, & mourir aucc vous. 



Hh 3 SEC^ 



1^6 Triomphe des Vertvs 



SECTION SECONDE. 
Les chofes qui ont àccmfagné fa Mort, 

R Emettez vous deua^t les yeux toutes les 
chofes qui accompagnent la belle mort des 
Elus, & dites quelles fc lont trouuécsàla mort 
de Sainte Aycj car en premier lien pour ce qui cft 
du détachement du monde, ily auoit dcjalong- 
ccmps qu'elle defirok de quitter ce pauurc nid de 
paille & de mortier, pour paffer dans le Palais de 
loti Epoux, & de voir fousfes pieds ces beaux 
aftres,qui rouloicnt (ur fa telle. En fans des Hom- 
mes, difoit-clle fi iouuenr,vous êtes plusdeftaifon- 
mbies que ces petits pouGins, qui ne voudroient 
pas demeurer dansicur cocquc, fut elle toute J or, 
au prcfudicc de leur liberté j c*eft dans le Ciel que 
vous jouirez de la liberté des enfans de Dieuj à 
quoy bon donc ces attochemens à ces forcunes, 
qui ont vn -peu d'éclat, qui ne font après tout 
-que des cocques d'orées , d'où il faudra fortir. 
Vous portez compalsion aux ciel aues que vous 
voyez condamnez aux mines : Se qucft-ce cette 
vic.qu'vne mine,ou l'on ne trauaillcqu'àtrouuer 
les veines d'or^&d'argeiu?Ceux qui s'embarquent 

t -dans 
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dans vn méchant vaifiTcau vous font pitié ) & qu'- 
cft-ce que vôtre corps, qu'vn vaifleau toucpour- 
ry ? que n'en fortcz vous donc aucc joye, pour fau- 
ter furie porc ? Il n'eft pas jufques aux petits PoiG 
fons qui ne vous faflent encore pitié, quand vous 
les voyezdanslcs eaux, toû jours en danger de 
tomber dans les filets ôc vous étesinfenfibles à vô- 
tre malheur , puis que vous voulez rcfter dans les 
flots plus long temps , & toujours en crainte de 
l'hameçon. Heureux jour, difoit-cllc,qui feralc 
dernier de mon banifrèment,& le premier de ma 
libcné.» Heure fortunée, qui me jettera dans- le 
port, après auoir vogué tant d^années fur cette 
merorageulc, &efluyétantdetempeftes î Heu- 
reux moment le dernier de ma vie, 6cle premier 
de mon éternité! Allons,allons,monarae, fortons 
auec joye de ce vaifleau pourry, ôc fautonsdans le 
port dcl'ccernité bien heu reufe. Venez, mon ai- 
mabîe lES VS, venezquerir cette ame, qui auroic 
voulu pofTcder dix millions de monde, pour les 
quitter pour vôtre amour,- vous êtes le feul pilote, 
qui pouuez la mener heureuferaent au port. 

Vne autre chofe,qui fait la fainte Mort, c eft la 
belle difpofition qu'on apporte pour receuoir les 
derniers Sacremens: Etou s'entrouuat-il jamais 
de plus belle, que chez vne Sainte,qui ne pouuoit 
fefàouler de manger le p^in dos Anges > & qui 

aoioic^ 
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croioit que comme la fréquente Communion fai- 
(bit les grans Saints, qui particigoient au premier 
cfprit de l'Eglife nailTancej ainfi les reiardemens 
dans le chemin de la perfc(aion,venoicnc ou de ce 
qu'on s'approche trop peu fouuenc de ce Sacre- 
ment d'amour , ou de ce qu^on ne s'en approche 
pas aucc lapureté& lacharité,qu'cxige laMajcfte, 
& la bonté du Dieu qu'on y reçoit. EUcle confeU 
(à,maîs comment? elle étoic accoutumée à le faire 
bien rouucnr,ellc auoit donc l'habitude de pro J ui- 
rc les adcs neceffaires pour ce Sacrement de Péni- 
tence: & ce fut cette habitudc,qui la mit toute en 
larmes à la veiie desinfidelitez commifestout le 
tempsdefa vie: ce fut cette habitude, quilafit 
prier toutes les Demoifcllesjde luy pardonner les 
mauuais exemples qu'elle croioit leur auoir don- 
nez, quoy que toute fa vie eut été vn miroir de 
toutes les Vertus : ce fut cette habitudc,qui la fit 
dire qu'elle voudroit mourir d'vnc mort plus 
cruelle, pour fatisfaire a la jufticc de Dieu, & qui la 
fitconiurer toutes fes chères filles , de mêler leurs 
larmes auecles fiennes, pour l appaiter. 

Elle reçût le (àcré Viatique dans ces fentimcns 
d'humilité, & de Pénitence, mêlez toute fois de fi 
ardentes faillies d' vne charité toute embrazéc,que 
la violence de fes tranfports n'a pas peu contribue 
àdéucherfabelleame de fon corps.Ie nem'éton- 

nc 
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ne pas de ccqucfapprcnsquVne heure de fepara- 
tiondauccDicu, luy duroit vn an,puisquefoa 
amour ccoit Gardant, que l'cxhalaifon dans la 
niic, ou le feu dans la mine, ou le torrent ferré de 
fortes digues , ne fait pts plus de violencepour 
en forcir. Cependant, le bon Ange moderoit ces 
ardcursi ôc arrêcoit la force de ces élancemens par 
lafoûmifsion qu'elle deuoitauoir auxordresdc 
fon Epoux,qui marquele jour &: l'heure Ôc le mo- 
ment de la mort d'vn chacun. Il ne demande pas, 
luy diloit-il, rauisderhomrac, quand il luy don- 
ne l'être; s'il veut naître en tel fieclc, tel jour, telle 
année & tel le heure, & il ne prend pas fon confeil, 
quand il lefait fortir. 

Elle eut auGi le bien dcreceuoir TExtreme- 
OnéVion dans vn plein fens & jugement, après 
cjuoy elle pria tout le mode de la laifler feule pour 
traitter auec fon Angç,ôc fedifpofer ainfi à luy re- 
mettre fon ame entre les mains, pour être prefentéc 
au lugementde Dieu.O qui pourroit nous dire ce 
qui fepaffa dansvn colloque fi amoureux ! qui 
pourroit faire l'anatomic de ce coeur, quis'euapo- 
roit peu à pen parmy les ardeurs de (on amour iqui 
pourroit raconter toutes les douceurs , que luy dit 
ccfidelamy, qui luy fit voir leCiel dans toute fa 
magnificence , ôc fon Epoux fur lethronedcfa 
gloireioù iU'actendoit la Couronne à la main? 
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O, Ayc ;ô Sainte fortunée ! ô l'amante & \x 
bien aimée des Anges ! pouuez vous encore viurc 
après tant de carcflca ? AHcz allez, belle ame, allez 
rcgncr auec CCS efprits immortels, dont vousauez 
imicéla pureté. Allez jouir des embraflcmensd'vn 
Epou X, que vous auez préféré à ce que le monde à. 
de plus grand. Allez pofleder ce lES VS,que vous, 
inuoqué fi fouucnt; allez Taimcrd^vn amour bea- 
tifique, auec tous les cfprirs bienheureux de fa; 
Cour. Allez enfin,ô: rendez l'ameàcécAnge,qui 
l'attend pour laporter au lieu de fafelicité. C'ca 
cftfait : cette beauté cxt^-aordinairc^qui fc répand 
fubitcment fur fon vifage cet odeur du Paradis 
dont fa chambre eft parfumée; ce chantées An- 
ges, ôc mille autres choies, témoignent alfezqu el- 
le a fait fon entrée triomphante dans le Giel. Elle 
efl: donc morte chargée d'années,(3c de mérites, cUo 
ctl morte remplie de con fol acion,& de douceur, 
ôcelle a pris fon vol au Ciel en la compagnie de 
ion Ange. Pleut à Dieu que le nôtre nous procu- 
radla même grâce ; Il la procurera, fi nOusPea 
prions fouuent comme elle a fait. 



SECTION TROISIEME. 

Les cho/ès qui ont fuiujf fa Mort. 

QVil y a de la différence entre là mort dès 
bons, des méchans! ceux-cy meurenc 

^ - " conimc 
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comme les arondcIles,& les araignées, & ceux-là 
xomme les vers a foyc, Se le Phcnix; les arondellcs 
ne laifTent rien après elles cju vn pecit nid de paille 
& de boûe,&: les araignées que quelques méchans 
filcts,auec vn peu de moucherons qu'il y ont at- 
■trapez : ôc c'cft ce que laiflTenc les impies après 
eux; des acquificions de paille ôi de boue voila 
leur nid, qu'il a fallu quitter & de méchans tra- 
vaux qui les ont épuilcz ; voila les filets qu'ils ont 
tifTus, pour prendre vn peu de mouches^ & que La 
mortà rompus. 

Mais ce qui refle après les vers à foyc & le Phc» 
•nix,cftbien plus pretieux: les premiers (ortent de 
leur prifon étans dcucnus papilions5& laiffent vnc 
riche dépouille de toute leur foye, pour en parer 
les Eglilcs ôc couurir les Autels: & le Phcnix laiiTc 
vne cendre animée, qui donne la vie à vn autre 
Phénix, plein dVne vigueur & d'vne beauté toute 
iiouuelle. Diray-jeque S. AyealaifTè les Eglifes 
ornées,& les Autels parez du trauail de fes mains? 
Diray -ie qu elle a laiflé les pauures reucftus , & les 
tniferablestoulagez parles aumônes ou legs pieux* 
Diray-ic qu'elle a laifTé les vanitez abbatiiez, 
les vices atterez, les Vertus couronnées ou plu- 
toft,diray-ic qu'elle a laide vn efpritdefeudans 
fes pretieufcs cendres , qui a embrazé tant de 
cœurs, ôc fait de nouucUcs Ayes parniy les Char 
ooincffcs^ I i 2, 
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C'cft à Vous Mes Demoifelles a en juger. le 
vous ay reprcfcnté fes Vertus édifiantes dans cette 
quatrième Partic.de Thiftoirc de fa Vic| & j'ofc 
vous aGûrcr qu elles édifièrent cffe(5tiuement fi 
bien tout leChapitre,qu iln'y;auoit pas dcCha- 
noineiïeen ce temps là, qui nefe portaft auec ar- 
deur à l'imitation de fes Vertus, nommément 
après la contemplation d'vnc mort comblée de 
tant de grâces. le nediray icy ricndc l'honneur 
qu elles rendirent à fes Saintes Reliqucs,ie referuc 
d'en parler dans la Partie fuiuante. le laiiïe les Mi- 
racles, dont le Ciel authorifa le puiifant crédit 
qu'elle y auoit auprès de Dieu. lepaiïe fousfilen- 
ce le grand concours des peuples, qui accoururent 
de toutes parts, pour honnorer le tombeau de leur 
làinte Souueraine ; Ccqueicdis, c'eft vn beau 
mot de S.Cyprien, dans la première &: l'admira- 
ble Epitre qu'il a écrite à Donat. AJmouetur ont- 
nis^tasy fieri poffe quod altquando faSlum eflt II dit 
c^uç tout a^e apprend y qu*on peut faire ce jui a été fait en 
quelque temps. Et que les Vertus palFcnt en exemple 
aufsi bien dans les ficelés d'après, qu'au temps 
prefent. 

. Vous auez vû ce que vôtre faintc Abbeffc a fait 
depuis être elcuée i cette charge , vous auez adi 
miré fesabaiffcmens dansfcselcuations, fes mor- 
tifications daasfon grand âge^ 6c fa trcs-étroitc 

vnioA 
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rvnion aoec Dieu dansfes emplois. Voili des Ver- 
tus édifiantes, qui ont des charmes fccrcts pour 
gaigncr vn cœur. 

Vous auf z vu les combats,:& fes viéloircs : U 
NobleUe, comme vous f<çauez, infpire je ncfçay 
quels fentimens généreux, qui échauffent le fan g, 
&qui animent au combat: croyez moy, que la 
véritable NoblelFe confiftc à (è vaincre foy- même 
auec toutes fes inclinations -déréglées j comme 
Sainte Aye a fait, & à remporter de gloricul'es 
vi<5toiresfur la corruption delà Nature. Voila des 
combats edifians, que ie vous propcfe, & des vi- 
âoircs,qui feront fuiuies des couronnes éternelles. 
Le courage, qui eft Tappanage de vos grandes 
Naiffances, écoit vn Aigle dans vos Ayeux, qui 
perçoit les nues, & qui joiioit auec les foudre s j 
c'ctoitvn Lion, qui domptoit tout, c*ctoit vnro* 
cher qui lemoquoit des vagues? 5q qurpouuei 
vous craindre, en l'ayant hérité de ces Hcros auec 
leur fang ? Il ne s'agit pasde forçer comme eux des 
cfcadrons,ny de monter à la brèche parmy le fer & 
le feu, encore moins, de mourir dms vn champ de 
bataille. Il s'agi: feulement de marcher iiir lespas 
de Sainte Aye, cette Chanoinefle accomplie, & en 
cas de compétence, donner auec elle la préférence 
à Dieu pardeirus lemondc, lès plailîrs, fcs hoa* 
neurs, 6c toute là vanité. 

l i 3 Vous. 
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Vous auez vu fa mort, & les Vertus édifiantes 
qu elle y a pratiquées : apprenez donc à fortir de 
vôtre corps, auec la difpoficion d' vn locataire,qui 
cft prcft à quitter y ne maifon ruincufe : Apprenez 
que la grande Comédie de ce monde s acheue là^ôc 
qu'après auoir joué votre perlbnage encore vn peu 
de temps, vous reprendrez le vifagc que vous 
auicz en naifTant: La naiflance vous a égalées au 
rcfte des hommes, qui naiflent tous nuds, chargez 
Je vilainics^ôc en pleurant. La fortune vous a mi- 
fes dans la pourprc, & les autres dans la bure, la 
mort vous remettra dans la première égalitc. Ap- 
prenez à penier de boiine heure à cette affaire im- 
portante,& ne faites pas comme ces mauuais pèle- 
rins, gui attendent à côpter quand l'on gronde, & 

Su on les prefle de partir au pluftôt. Apprenez en- 
n à recommander fouuent vôtre ame à vôtre 
bon Ange, pour l'heure de vôtre mort, àchcrir 
cét aimable compagnon de vôtre pclerinage,d'vn 
amour de tendrenc, àluy faire vnecntiere ouuertu- 
redevos cœurs, i faire gloire d'auanccr par tout 
fon honneur, a faire enfin v ne Sainte aflociation 
dcprieres^ pour vous impctrer mutuellement les 
vues aux autres, fa protcdion (peciale à la mort. 
Que vous ferez confolces en ce moment, qui cau- 
fc de fi furicufcs allarrpcs à tant de Monde/ ^ 

l'il PARTIE 
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Auxperfonnes Affligées &c in- 
quiétées par les Procès. 

E tout temps onanfrefemé la tiberaliîi 
' fous le Symbole de la fontaine^ qui coule ith- 
cefiamment^ (sr qui fait du bien à tout le 
mondeyfanss'épui/ér. Ce qui méfait dire 
' quelesVertus éienféfantes de maglorieu/è 
Sainte ne fçauroient être mieux exprimées que par les re* 
gorgemens de la première de toutes les fontaines, que Dieu 
créa dans leTaradisterreJirey pour le bien de toute la na- 
ture. (^ette fontaine, di/ent les Saintes lettres^ s'éleuoit de 
la terre ^ isr auec tant de force, tant de Majefléy au 
fintiment des interprètes, qu il /embloit qu elle Jfoulut pouf" 
fer fes eaux jufques dans le Ciel, comme pour obtenir de là 
cette fécondité meruedleufe, quelle donnoit à la terre. 
Sainte Aye Vient de s'éleuer de k terre, quTelle a quittée 
four prendre poJîe/Sion de l'empirk, mais ce nefl que pouf 
defcendre auec plus de pouuoir^ Zjr pour faire plus de bien à 
tout le monde, parles épanchemens de fes g aces, isrles 
communications de fes faueurs : fendant fa Vie elle a été 
la Mere des pauvres, elle efi après fa mort, F a/y le des 
^J^g^<, la coiifoUtion des miferables, <sr le refuge 

Kk très- 



très ' alstiré de ciux, cjui font inquiète:^ par Us Trocés^ 
'N.ous deuom toujours adorer la coiiàutte de la Troui» 
dence diuifie^ <r même aueuglémmt , fans exam'mer /es 
dejieins\fi ejl- ce, cependant ^ que je puis dire que fDieu^ qui- 
a opéré tl^n des phis srans miracles , quî je foimt jamais - 
l)USy au tombeau de Sainte Aje , s^ejl déclaré fi hautement 
en/afaûeur^ qt^on ne peut douter aucunement qu il ait 
Tfoutu que tout le monde l'tnuoquât dtns les proce^:puis dis» 
je qu'il U fait parler de fon cmueil^ pour en décider de 
tres-grande importance, l'ajoute^ méme^ que ce miracle s'ejl 
opéré à Mons, oùeJllaCour Souuerame de HaynaUy is" ou 
Fon plaide toutes les caufes^ qui /ont de ce r effort j afin que 
lespey/onnesy qui font obligées d^yJ>e7iirpour pourJuiureoH^ 
deffcndre leur droit ,trouuent >w aimable Cotijolatrice dofis 
kurs delolations , >w puifiante ^uocate dans leurs be/oins, 
^yne 'Protethice très afîurée dans la luflice de leur caufe^ 
C efl à ces pnfonnes que te parle auec autant plus d'in^^ 
clviation^que te /uif plus touché decompafiion^en les Ijoyant 
fouffrir tout cequil y a prefque de rigoureux pour le corps 
pour tameiie dis pour le corps (Csr pourhme\ parce 
que le procès efll^n mal qui attaque ln>n <^ Vautre égale-^ 
metUi il remplit le cœur d'amertume^ ^ il fait J>n effort 
fi y>iolcnt fur Came^ quon la Ijoit fouuent reduitte au de/ef- 
f oh\ is- tnfie jufques â la mort; il confume l?n corps lente^ 
tnentpan?fie langueur cominuelle^ l'ejprit étant priué de 
rallegrefie, qui a coutume de detemper les cho/es les plus 
^-^f^^ • ^^^f^^^^h en^tuis^ les inquiétudes^ ks frayeurs^ 
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les decoura^èmenSyks emportefnefîs mile autres pajiions 
qui sentrefuccedent inccjîamme?ity to mjjent le teint du 
yfifage tout plombé, enfoncent le s yeux toui gros de larmes 
defeclmt Jfn panure corps qui rien peut plusy tandis que k 
cœur /e ferre, ^ hjprit s'accable fous lapefanteurdefes 
maux* 

Sainte Aye efl lone fontaine femhîahle à celle de Za- 
charie, ouuerte à tout k monde: Accoure:^-) doncyafjflige^^ 
<sr loous expérimenterez^ la douceur de /es eaux. Ceft Jme 
fontaine j qui a bien du rapport auec celle de Mardochee^ qui 
deuintenJfninJlant brillante comme 0?nSoleih M'a cha^ 
ritable Sainte deuient tous les jours plus connue par fes 
bienfaits : fplcndct ab cfFufîs : iff'f&n nom eji aujour- 
ihuy fi celebreqiCon peut dire Selle eequon £t de ces fonr 
tames qui ne font que de petits ruiffeaux,<s* peu connus 
tivuleursjourcesy mats qui deuiennent de ^ands /tenues^ 

très connus dansleur courfe i Nomen fibi fccit'cun- 
do. Inuoquez^la^ <^ J>ous auoHerez^ bientoft que cette 
fontme ejl inéputfabk dans fa fource , abondante dans fes 
iregorgemensy delicieufe dans fes communications , fertile 
^JUnsfes inondations, ^ienfaifante à tout le monde. 
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CHA PITRE PREMIER. 

La ^anoni^tion de Smte Aye. 

AVancquedcvousreprefentcr le grand mi- 
racle , quife fît à (on tombeau, lorsqu'elle 
y décida le Proccz, que fes héritiers auoient in- 
tenté aux Chanoineflcs, je me crois oblige de par- 
ler de ià Canonization ; puis qu'il n'eft pas croya- 
ble que ces illuftrcs Demoifelles fefuflcnt jamais 
fcruies d'vn moyen fi cxtraordinairc,commc d'al- 
ler au lieu dcfaiepultuie^ pour remettre leurcau- 
feàfà dccifion, fi elle n'eut été déj^CanoDizée^ 
célèbre en miracles : Etparce que ie ne puis parler 
de fa Canonization auecll foHditéqueieprecens,, 
fans que ie dife quelque chofc de celle de Sainte 
Waudru fa chère Coufine, de Saint Hydulphc 
fonmary, ictraittcray dclaCanonizatioh de 6 
Coufine dans la premiereScâion,decelledcfba 
chermary dans la féconde, & de la fienne dans la 
croifiémc, 

• 
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SECTION PREMIERE. 

La Canonisation de Sainte ^Paudru* 

LEs Nobles Dcmoirellcs Chanoinefles de 
Mons célèbrent quatre feftes folennellcs 
pendant Tannée à la gloiçe de leur Sainte Fonda- 
trice. La première fe fait le y de Feburier, &c elle 
s'appelle la fefte de laTranflation defes Saintes 
Reliques, qui fe fit quand, peu de temps après 
fa mort, on les tira du cercueil pour lesexpoferà 
la vénération du peuple ^ comme on peut rap- 
prendre par les Leçons des Matines de ce jour. La 
leconde,qui cftla principale, fe célèbre le 9. d'A- 
vril, quicftlcjourdefaSainre Ôc glorieule mort. 
La troifiémele lu d'Aouft, àcaufc de la fepara- 
tion de fon Sacré Chef, que Nicolas dcCondé 
Euéque deCambray détacha durefte du Corps 
l'an ujo.cn prelènce de Pierre Euéque d'Alba- 
nie,& Légat du Saint Siège, d'Albert Archcuéquc 
de PruflTe, &de Liuonic, & de Marguerite Corn- 
ceflTe de Flandre, ôc de Haynau, comme il conltc 
par vn titre authentique, qui fe garde dans les 
archiues du Chapitre. Enfin la quatrième, qui 
cft celle de faCanonization, fe fait le fécond jour 
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deNouembre. Surquoy ietrouuc quelques dif. 

ficuUcz qu'il me faut éclaircir , pour donner du 

jour à ce que je dois dire delaCanonization defa 
Confine, 

La première difficulté fcpend du temps de (à 
^nonization, gui dût cttc fur la fin du fcptiémc 
liccie, ou certes au commcncernent du fuiuattt, 
quandTEglifcRomainen'auoit pas encorecom- 
œencé la Canonization folenncile d'aucun Saint. 
■La féconde regarde le lieu.ou elle fut Canonizée, 
Se la troiCémcla manière, dont cette facrée Céré- 
monie fut faite. 

Pour répondre à la première difficulté, fauouë 
auec le Cardinal Bellarmin dans le Chapitre 8. du 
premier Liuredela béatitude des Saints, qu'auant 
le Règne de Charlcmagnc , qui ne fut qu'au neu- 
TiemefiecIe,on netrouue pas que les Papes ayent 
Canonizé aucun Saint auec les folcanitez, qu'on 
obleruc i prefent, & que ccfut Léon IH. qui don- 
fla commencement icette auguftc cérémonie, 
^ellarmin dit que ce fot Saint Suibert Illuftrc 
^onte(reur,qui receut le premier de tous ces hon- 
neurs racicz,& que celafc fit à l'inftancc de Char- 
lemagne, que Léon auoit couronné, & d'Hildc- 
Jaldc Archcuéque de Coloigne, qui en pria Cl 
Sainteté, lors qu'elle repalTapar l'ÂIlemame ett 
fcn retour defrancecn ItalicLc Papc«tpofa foa 

^ ' Image 



DE Sainte Aye. Partie V. Ch. L aôj* 
Image à la vénération <ies Peuples, de chanta U 
MclTe iblcnnellc à Thonneur de Dieu, &c1cgc 
Saint: Cequ'Innocent II. fitdudepuisen faueiir 
de Saint Hughes Euéquc de Grenoble, qui fut 
fuinyd* Alexandre III. qui Canoniza aufsi folcn- 
nellemcnt Saine Bernard, & d'autres Souucrains 
Pontifes, qui ont décerné les mêmes honneurs: à 
beaucoup d'autres Saints. Gela n'empefche pas 
néanmoins, que Sainte Waudru n'ait été Cana- 
nizéc auparauant,non ^as à Rome,n'y par le Chef 
de toute TEglife, mais a Courfolrej & par quelque 
Prélat particulier. 

le dis àCourfolrc, pour fatisfaire à la féconde 
difficulté, qui regarde le lieu , ou fe fit cette fainte 
Gercmonicj & ie Icdis après T Authcur des Anna- 
IcsdcHaynau, qui tient pour â^ûre' qu'elle fut en- 
terrée dans TEglifc de ce lieu trcs célèbre autre- 
fois, & qu'elle fut mife auprès de Saint Walbcrt 
fonPcre, de Sainte Bertille (aMere, ôc de Sainte 
Aldegonde fa Sœur, ce qu'il prouue par vn ancien 
manufcrit de TAbbaye d'Aumont, ou l'on lit 
ces paroles, dans la viedeSainte Aldcgondcj Sfw 
pjdtaeft Qurtifolr^, l?bi J>terque parens^ ac Soror pojlei 
Waldetrudis/epultafuit: Aquoy il ajoûtev ne autre 
prcuue,qui met lachofc, ace qu'il croit, cneui- 
dencej c'cft que Saint Hubert Euéque de Ton- 
gresvint à Couifolre Tan 722, où ihira de terre 
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cinq Corps Saints, de Walbert , de Bertille, de 
Waudrujd' Aldegonde, & de Maldcbcrtc , qui c- 
toicnt enterrez dans l'ancienne Eglife, nommée le 
vieux Mouftier,ôc d'où il emporta celuy de Sainte 
Maldcbcrtc, qui cft encore aujourd'huy dans 
r Eglife de Saine Lambert à Liège. Il ajoute mê- 
me pour confirmer ce qu'il auance, que Tan i;;^. 
l'ontrouua dans la muraille delà fufditc Eglife, 
vnc picrre,ou ces motsécoient grauez; Saint Hubert 
EuéquedeTongres^ a)ant tiré de terre les Qorps de Saint 
Walhert^iT de Sainte "Bertilky kua aufii celuy de Sainte 
Waudru. Ce qu'étant ainfi, je conclus quelle fut 
CanonizéeàCourfoIrc, foit parce qu'elle y fut en- 
terrée, &que (a Canonization fe fit la même an- 
née, èc au lieu de fon enterrement lîie défère aux 
Annales de Haynau: foit parce que Saint Hubert y 
expofa fes Saintes Reliques à la vénération du 
Peuple. Et voila le moyen de fatisfaire à la troi- 
fiéme difficulté, qui regarde la manière dont (c 
fit la cérémonie de fa Canonization. 

Et pour donner encore vn peu plus d éclaire if. 
fcmentàladifficultéjil faut (uppofcrauec ledodc 
Bcllarmin,qu au commencement de T Fglile cha- 
que Euéque dans Ion Diocclc Canonizoit ceux 
qu'il jugcoit dignes de cet honneur: ce qui Ce 
prouueeuidement, tant par Thiftoire Ecclefiafti- 
que, que par les aâcs du Concile de Florence en 
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laSefsion fcpciémc , ôc par les Epicres de Saint /. 
Cyprien,où il commande qu'on luy écriiie quand ^ 
<]uelqn*vn aura endure le Martyre, pour le met- 
tre au Catalogue des Saints,& pour en célébrer la 
Fcfte lolennellc tous les ans. Ileftbien vrayquc 
les Euéques particuliers ne pouuoient obliger que 
ceux de leurs Diocefes, à rendre les honneurs que 
meritoicnt les Saints,qu'ils declaroient être morts 
en la grâce de Dieu,- mais il confie au fsi que la 
renommée de ceux qu'on Canonizoitdans quel- 
que Prouince,ctoic quelquefois fi éclatante, com- 
me celle des Saints Ambroile, lerôme, Nicolas, 
Auguftin, de d'vne d'infinité d'autres, que tous les 
fidelesles inuoquoient & honnoroient^cequi étoic 
vne elpecedc Canonization [vniuerfelle. Du de- 
puis à l'encrée du ii. fieclc, les Papes Alexandre 
Iir. &Innocent III. voyans que quelques abus fc 
gliffoient dans ces témoignages publiques, qu'on 
rendoitdela Sainteté de quelques- vns, ontôtécc 
pouuoir aux Euéqnes, ôc l'ont rderué au Saine 
Sie^re Apoftolique, qui feul a l'afsi fiance infalliblc 
du Saine Efprit. 

C'cfl donc de cette façon que Sainte Waudru 
fut Canonizéej foie que cela le fit la même année 
qu'elle mourut, ou lors que S. Hubert tira fon fa- 
cié Corps du tombeau, où il auoic rcpofé quel- 
ques années, 6c le mit fijrl' Autel, où il chanta 

Ll la 
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la Méfie à l'honneur de la Sainte, permettant aur 
peuples d'honnorerfes Saintes Reliques, auccdcs 
cierges, des parfums, & des fleurs. 

Quoy qu'il en Ibit, fa Canonization fut ratifiée 
dans le Diocefe Tan 1039. comme on le peut ap- 
prendre des Annales de la Prouince. Illuftre Sain- 
te, par la gloire ^par la jufticc de vôtre Cano- 
nization, inlpirczdes fentimens de Vertus àceut 
qui vous honnorent, & qui lifcnt cette hiftoirc, 
afin que par l'imitation de vos combats,ils arriuent 
à la participation de vos couronnes. 



SECTION SECONDE. 



La Qamm^im de Sainte Hjdiilphe. 

IL faut raifonnerdela même manière au fujet 
de la Canonization de ce Saint Duc , .qui 
mourut au Monafterc de Lobbes, oii il s'étoit fait 
Religieux, chargé d'années, & de mérites. Son 
corps fut enterré dans TEglife de nôtre Dame de 
Lobbes fur la montagne voifine du Monaftere, 
oii Ton voit encore vne pierre fur fon tombeau 
^' auec la Groix de Ierufalem,qu'on y a grauée quel- 
ques fîecles après fa mort, parce que les Ducs de 
Lorainc fcs Succcfleurs , l'ont portée dans leur» 
* armes; 



Annal 
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armesj depuis que Godcfroy de Bouillon eut coii- 
cjuis fi glorieuÊmcnt cette Sainte Cité. On ne 
fait pas de Fefte particulière de fà Canonization â 
Lobbes, comme Ton fait de la Canonizationdc 
Sainte Waudru à Monsj je croy néanmoins que 
rvne& l'autre s'eft faite auec les mêmes Cérémo- 
nies. 

Ce que je puis dire de plus probable, efl appuyé 
de ce que j'apprens du Cardinal Baronius , qui "J^^l 
remarque vne formalité, qu onobferuoit ancien- 
nementjquandl'on Canonizoit vn Saint. C'étoit 
qu'auec lapermiGion du Pape, ouderEuéque,on 
dreflToit vn Autel fur fon Tombeau,ou l'on offroit 
à Dieu le Saint facrifice de la Mciïe pour le remer- 
cier desgraccs faites à ce Saint, & pour implorer 
fa mifericorde par lis mérites. Et jecroy que Saine 
Vrfiner Abbé & Euéque, & les Religieux de 
Lobbes en ont agy de la forte, après auoir vâU' 
ties-lainte di tres-hcurcu(e mort de ce grand Duc, 
3c les raerueillcs que le Cieloperoità fon Tom- 
beau. Quoy qu'il en (bit, fcs pretieufes Reliques 
furent tirées de terre auec grand concours des peu- 
ples voifins, de portées à Binch, du depuis, ou 
elles font particulièrement honorées. Si ie ne 
craignois de faire grofsircét ouurage plus que ie ne 
me fiiis propofé ie dirois quelque chofe des grâces 
que Dieu accorde par fes intercédions, &iecroi- 

Ll 2 ^ rois 
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rois de faire vn bel Eloge à la gloire de S. Ayc^ 
publiant le pouuoir qu'a Ton mary au Ciel: mais 
puis que j'écris la Vie delà DuchefTe, ôc point 
celle du Duc, iepaderay àlaCanonizacion delà 
Sainte Duchciïe. 

SECTION TROISIEME. 
La (^anonii^ation Je Sainte Aye, 

TOusIcs Autheurs confpirent à nousafleu- 
rcr qu'elle fbtenterrécâ Mons^où l'on voit 
encore le lieu defaSepulture,&que Dieu,pourla 
rendre vn jour célèbre par toute l'Eglife vniuerfeU 
Ic, opcroit de grands &: de prodigieux miracles à 
fon Tombeau. L'Authcur de fia Vie imprimée 
l'an 1640. dit qu'elle guerifToit lesmalades,qu clic 
nettoyoic les lepreux,qu elle rcdrefToit les boiteux^ 
& qu'elle rcndoit même la Vie aux morts. Ar- 
nould Wion, Molanus &: Mirçus, en parlent auec 
des termes très magnifiques. François de Rozie- 
rcs, dans fon quatrième Liurcde la maifon &des 
armes de Loraine, dit ces paroles, Jye fut fille de 
(Bmiulphe frère de "^alhert quatrième , père de Sainte 
^audru, femme à Saint Hydulphe Duc de Lobbesy dont; 
il a été fait le premier Abbé Euéciue^ auec le confente- 

ment 
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tmnt duquel étant entrée dans le Monajlere du (^hâteau- 
lieu^ érigé par Sainte \i^audru<sr grandement augmenté par 
fa libéralité^ y efl finalement decedée pleine de mérites 
illufire en miracles. 

le laifTc les Eloges que Dom Antoine de 
Yepes de Tordre de S. Benoift, le Pcrclacques 
de Guile de Tordre de Saint François, leDoâcur 
Thomas Gozé,&: d'autres luy ont donnés, pour 
dire que la feule refolution que prirent les De- 
moilcllcs d'aller à Ton tombeau pourauoir lade- 
cifion du procès, dontie parleray incontinent, cft 
vne prcuuc inconteftable des miracles, qu'elle y 
f«îiroir,& de la confiance que tout le monde auoic 
' dans Ton crédit. 

Ce qu'étant ainfi, qui s'étonnera fi ie dis qu'- 
elle fat Canonizée fort peu de temps après fa 
mort, puis que ce fameux miracle n'arriua que 
foixante ôc dix ans, oucnuiron, après cet heu- 
reux paffage, de qu'il eft euident que le Chapitre 
ne fefuftjamais affemblé au lieudefalcpulture, 
pouffé d'vnefprit de confiance fi extraordinaire, 
il elle n'eut été reconnue déjà pour Sainte depuis 
quelques années, & fi leCielneut approuuepar 
fcsbcnediélions continuelles, les honneurs qu'on- 
iuyrendoiten terre. 

On ne peut dire Tannée precifement,mais je 
crois en vérité q^u'cu égard àfcsadmirablcs Vcr- 

L I j tus, 
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fus, quiauoienc donné de rétonnement à tout k 
monde, ôc à la facilité auec laquelle on canonizoic 
les Saints de ce temps la, nommément quand ils 
faifoient quelques mirales, elle fut déclarée bicn- 
heureure,(Sdhonnorée comme celle prefque aufsi- 
toft qu'elle expira. 

Ce que ie puis dire d'afsuré, c*efi qu'il y a prés 
de 400. ansquc Monfcigncur Pierre de Mircpoix, 
ordonna que fa felîe fe fit en l'Egiite, ou repole 
fon corps, aufsi foiennelle que celle des Apôtres 
Saint Pierre ôc S. Paul, ôc de Saint lean Bapcifte : 
Voicy fon Ordonnance, tirée des Archiues du 
Chapitre desilluftrcs Demoifellcs, que ie produis 
fans rien changer dans le ftyle n'y les termes d'vnc 
n naïue, ôc religieule antiquité. 

L\m tre'i^ cents quatorze le fixiéme du mois de lum 
m Capitellede ly Egli/e Madame Sainte Waudrn,fut faite 
ly ordonnance de ly %cuerend Pere en T>ieu Euéijue de 
Cambrayy <s* de me (Demifelle Marie de Houes <T de 
Gertrudde Mai/nées fa S œurj <sr me Demi/elle de T^olgée 
me !Demi/elle de !DouJlienney <ar me iDemlJelle de 
LenSj <sr tous ly autre ^emifelle del Capitellet isr étoient 
de leur Confeilloachim de Binchy ^ ly preux loachimly 
Heruty à fcauoir que de ce jour en auanty onferoit J^n 
Office à haut demy double à ly fiet S, lean Saptijle, <sr à 
ly fiet des jipètmS* fierre <!rS.^auly ((s* à S. Vincent, 
<S* àS. Vere^y tors que ly (^anoines y lJien?mty jemhk' 
blement à Sainte ^je^ <yc. 
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L'onyfaitàprelenc l'Office double au jour de 
fa Fcftf , cjui fe cclcbre le iP. d'Auril-, Ôc fcs Saintes 
Reliques, qui font cnchafTées dans vne fierté d'ar- 
gent tres-jolie, ôc pofécs au hautd'vn bel Autel 
de marbre, font honorées du concours vniuerfèl 
de toute la Ville, qui les parte en Procefsion tous 
lesansaujourdela Trinité fur vn char de triom- 
phe, fuiuy d'vn autre char ou eft le facré Corps 
de Sainte Waudru. Ceft ainfiquc rilluflrcCha- 
pitre des Dcmoifelles regarde ces deux Saintes 
comme fesdeux premières AbbcfTes^qu'elles reue- 
rcnt auec beaucoup d'honneur ôi dercconnoif- 
lànce; ôc c'eft ainfi que tout le peuple deMons 
inuoque auec vn merueilleux cfprit de confiance 
Sainte Waudru l'afyle de toute lorte d affligez, 56 
S. Aye le refuge des perfonnes qui font en procès, 
qu elle afsifte tous les jours par des marques fi 
vifibles d'vn pouuoir tout particulier qu'elle a 
dans des femblables rencontres, qu'il fcmble que 
le Ciel n'ait permis le miracle que ie vais décrire, 
que pour dire à toute laterre,- qu'elle feroit défor- 
mais la confolation, ôc TAuocate de tous ceux & 
celles qui Tinuoqueroientdans leurs procez.. 



. r* 



Triomphe des Vertvs 



CHAPITRE II. 

DaimirMe Miracle qui fe fit à fon Tombeau , pour la 
decijion qui s'y fit (f^n proce::idûmportance. 

NOusn admirons pas le Soleil, cjuand il par- 
coure tous les jours fa carricrc allant de 
TOrienc àTOccidenc; ny le feu, quandnous le 
voyons s'éleuer en haut vers fa fphere; n'y TeaLi des 
riuiert's, qui coulent dans l'Océan 5 parce que ce 
font des effets delà nature, qui n'ont rien d'extra- 
ordinaire dans leur production, ôc qui font con- 
formes à l'inclination de leurs 'principes. Mais 
quand le Soleil rebroufle chemin au commande- 
ment d'Ifayc, ôc que du midy?il retourne en O- 
rientj quand le feu defccnd à la prière d'Elie, ôc 
que le lourdain retourne en arrière à la vcùedc 
l'Arche d'alliance, nous crions, Miracle: parce 
que ces opérations font au delfus de Texigencc ôc 
de lapuilTance ordinaire de toutes les créatures. 
De méme.ie n'admire pastnnt les chofcs,quoy que 
miraculcirfês, que les Saints opèrent tous les jours 
dans Tordre de la gracc^ quandils gucriflent les 
malades, quand ils chaflcnt les diables, &fonc 
4- d'autres 
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d'autres aâions de cette nature, parce que ce font 
des effets qui n'ont rien d'extraordinaire parmy 
les fcruiteurs de Dieu, 8c qui font conformes au 
delTein^qu'a ce bon Maître de fairehonorer ceux, 
qui le ferucnt. Mais quand les morts parlent intel- 
ligiblement de leur tombeau, quand ils y exercent 
tant de prodiges, qu'on y fait des aflTcmblées pu- 
bliques tout à deffein pour y terminer des diifcrens 

far la (entence qu'ils y prononceront: quand ils 
y prononcent effcâ:iuement,& changent ainfi le 
lieu de leur fepulture en vn lit de juftice, je ne puis 
m'empelcher de crier Miracle , Ôc gra)td Miracle l 
parce que ces chofes paroilfent fi extraordinaires 
qu'il fcmble qu'elles tiennent lieu de prodiges par- 
my les miracles ordinaires. Et voila ce que j'ad- 
mire ôc ce que toute la pofteriié admirera au Tom- 
beau de Sainte Aye, d'où elle a parlé, ôc enprc- 
fcnce du Chapicre gênerai des DemoKelIcs & de 
beaucoup de Noblelfe, quiy étoit afTembléepout 
ouyr fon arrcft. Ce miracle eft trop fingulicr pour 
en faire le récit légèrement, & pour ne le pas ap- 
puyer fortement par des chofes de même namrc 
arriuées aux tombeaux des plus grans Saints s 
Et afin de ne rien dire d'infoutenable,je produiray 
premièrement cequel'Eglire a vûdansl'Empire 
d'Orient lut cefujct, puis ce qu'cllea vu dans ce- 
luy d'Occident , & enfin ie viendray audécaildc 
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ccqiiis'cft faitàMons, foixance & dix ans, ou* 
cnuiron, après le trépas de Sainte Aye. 



SECTION PREMIERE. 

Ce que tBglife a 17/5 dans t Empire d'Orient, enfuit 
ctappeller auToniheati defes Saints. 

L'On pourroittantoft s'étonner de la refolu* 
tion que prirent les Demoifelles Chanoi- 
nèfles tirées? en procès par les héritiers de Sainte 
Aye, fi elles n'auoient vu l'exemple de TEglilè 
vniuerfelle afl^mblée dans vn Concile gênerai, 
trois cents ôc cinquante ans auparauant: Quatre. 
^an. Autheurs très illuftres, Metaphraftes, Niccphore, 
Zonarâs>&: Glycas,citez dans les Annales de Ba- 
ronrus, alsûrent, qu'après quepkis quefix cents 
Eucqucs le furent aflcmblcz en la Ville de Cal- 
cédoine Tan 451. fous le Pape S. Léon premier du- 
nom, du temps de l'Empereur Marcian, contre 
Eutychcs, qui n'admettoic qu'vne feule nature cii 
lESVS-CHRIST par le mélange de la diuinc 
auccrhumainej qu'après queTheodoret Euéque 
deCyr, eut été oblige fous peine d'cxcommuni* 
^^«'»' cation de dire Anatheme, non feulement àlâdo-1 
ârine hérétique, qui (bûtenoic deu^r perlbnncs en 
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lESVS-CHIlIST, mais aufsi àlaperlouncrtic- 
mcdcNeftorius, quirauoicenlèigtvée, & auquel 
ilauoic adhéré I qu'après que cesilluftrcsPrelars 
curent décidé que lESVS-CHRIST écoic vray 
Dieu & vray homme par rvnionde la nature hu- 
maine aucc la perfonne du Verbe, fans aucun mé- 
lange d'vne nature aucc l'autre, le Ciel opéra vn 
illullre miracle en faueur de leur decîfion. 

Les hérétiques fc voyans condamnez auec leur 
Chef faifoicnt grand bruit, & difoient, par 
récrimination que les Catholiques ^coient Nc- 
ftoriens, comme fi reconnoiffans deux natures 
différentes en lESVS-CHRIST, ils cuffentcon- 
fcflTés, qu'il fut composé de deux perlonncs,- va 
Euéque desplus zelcz parmy les Catholiques, leur 
demanda s'ils vouloient s'en remettre à la decilion 
de Sainte Euphcmic Vierge Martyre^puis que 
c'étoit dans fon Egli(c que fe tenoit le Concile, ôc 
mettre leur Confelsion defoy auec celles des Pré- 
lats Catholiques, dans fon tombeau, ôc leur dit 
qu'en ce cas ils conjurcroient la Sainte départi 
d'autre, afin qu'elle parlât en faueur delà vérité: 
La propofition fut agréée, & aufsi toft exécutée. 
On ouuritdonc le fepulchrcde la Sainte, où l'on 
enferma les deux proférions de Foy^ après quoy 
deux jours fe paflerent en prières : ce qu'étant fait, 
on revint le troifiéme jour folenncUemenx aamé- 
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me lieu, & en prefcncc de l'Empereur ôc d'vn 
monde infîny, on ouuric derechef le tombeau: 
chofc étonnante! on trouua que la Sainte fouloit 
aux pieds la profefsion de foy des Eutychiens hé- 
rétiques, comme étant pleine d'^im pieté, flctenoit 
celle des Catholiques en la main qui rcpofoitfur 
Ibn cœurj pour dire que cette profefsion étoic 
Tobjet de fon amour , & le fujec de fa créance» 
Elle ne parla pas d'vne voix articulée , comme 
fit Sainte Aye , mais elle ne témoigna que 
trop que le procez fc vuidoit à la gloire de l'Eglife^ 
&àlaconfufion deThercfie. Rome, que ne fait 
le Ciel, pourauthorifer Icsdccrets d'vn Concile,, 
qui reconnût fi folennellemcnt ta primauté, dans 
laperfonne de Saint Léon ton chef, que tous les 
Euéques aflTemblcz au nombre de 6jo. appcUe- 
rentleurPere, & lePafteurvniuerfel du troupeau 
de ItSVS.CHRIST! 

Nicephore au Chapitre 2 j. du Liure 8. de foa 
hiftoire, raconte vnc autre choie prcfque fembla* 
ble, qui arriua l'an 325, du temps du Concile de 
Nicée, ôc qui eft confirmée par la lettre d'vn 
Saint Eccicfiaftique nommé Grégoire, quife lie 
au commencement des aûes de ceConcilc : Baro- 
nius en fait aufsi mention au nombre 48. delà 
n.éme.^nnée; Le fait eft digne d'admiration, & 
il.cft ul. Tous les Saints £uéqucs aunombredc 
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51 8 qui compoferenc ce premier Concile Oecu- 
ménique, pendant que Conftantin le Grand gou^ 
ucrnoit l'Empire, ôc Saint Silueftre TEglifc vni- 
uerfellejfignercnt les Décrets, qu'ils y firent con- 
tre Arius , qui nioit la diuinité du fils de OieU| 
après qu'Hofius Euéque deCordouë, quiyprc- 
fidoit pour le Pape, les eut fignez premièrement t 
& comme deux grands Prélats de cette illuftreaC 
lembiée, nommez Chryfanthe,& Mufôaius, é- 
toient morts auant que le tout s'acheuât, 6cn'a- 
noient ainfi pû foufcrire auec les autres, le Saint 
Efprit voulut qu'ils le fifTent d'v ne manière bien 
illuftre. Ce fut que par rinfpiration de fa grâce, 
on porta les aftes au lieu ou ils étoient enterrez, 
&quon les laiflTa prés de leur tombeau, pendant 
que plufieurs Euéqucs paffcrentlanuit en prières, 
demandans à Dieu qu'il voulut permettre que 
ces deux Prélats y appofairent aufsi leurs noms, 
pour témoigner ainfi parce miracleTinfallibilité 
des Conciles, qui ont Talsiftance particulière du 
Saint Efprit; de afin qu'il n'y eut aucun fujetd'a- 
uoirlc moindre foubçon de tromperie, on lesca» 
chcta auparauant en prelencc de l'aflemblée, 
qui reuint le lendemain en Procefsion, ôcayanc 
rompu le cachet, 5: fait ouuerturc des Décrets, 
trouua que ces deux Saints Prélats les auoienc 
aulsifignez dc leurs propres mains. L'on en rendit 

Mm j> 4 de«. 
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des adlions de grâces à Dieu qui auoic infpiré cette 
penféc, pouralsùrcr les fidèles de l'infallibilité de 
l'Eglifedansfesdecifions; Ellcne failoit que naî- 
rre, 6c elle auoic befoin de femblablcs approba- 
tions du Ciel pour s'affermir, nonobftant les op. 
poficions des Ariens, donc le par ty grofsiffoic tous 
les jours. 

Ces cîiofes écoient trop éclatantes, pour être 
ignorées des ChanoineflTes qui viuoicntau feptié- 
mefiecle; & peut-être ne contribuèrent elles pas 
peu à la refolution que ces Demoifelles prirent 
• d'appeller aufsi au tombeau de Sainte Aye. Ajou- 
tez à cela refpric de fimplicité Clirécienne,auec le- 
quel on traitcoit lors aucc Dieu, qui s'cft plu tou- 
jours dans la candeur 6c l'innocence; de plus pefez 
les miracles, qui fc faifoient en ce tcmps.làbicn 
plus fouuenc que maintenant ; foit à caufe de la 
fimplicité des fidèles, qui ne rafinoicnt pas tant, 
commcTonfaità prefenc, foie parce queTEglifc 
en auoit befoin, pour (c bien établir dans fon 
commencement :6c vous verrez que la vérité du 
miracle, Jont je traitte, n'eftpas appuyée fur de 
fibles fondcmens. 

SEC- 



DE Sainte Aye. Partie V. Ch. II. 279 



SECTION SEÇONDE. 

Cejuel'Eglifed^Occident a Jih auTomkau défis Saints: 

IE ne dis rien de la fortic, que Sainte Leocadic 
illuftre Demoifellc de la ville de Tolède en • 
Frpagne,&:glorieurc Epoufe & Martyre de IE- r^,^, 
SyS-CHRISTficdefon tombeaii,fort peu d'an. 
nées auant que ma Sainte DuchefTc parlât du /«-^p. 
ficniparce quccctte fortie ne fe fît point pour pro- 
noncer fur quelque différent, mais bien pour ren- 
dre des adions de'grace à Saint Hildephonfe Ar- 
cheuéque de Tolède, qui auoit deflFcndu fi coura- 
geufemenc la Virginité de la Mere de Dieu , con- 
trefcs ennemis. Pendant que ce Saint Prélat difôit 
la Meffc au fepulchre de la Sainte, elle fortit toute 
brillante de lumières, ayant Icué la pierre qui fer* 
moit fon tombeau, & s'étant approchée de ce 
Saint Archcuéque, à la vcue du Roy Rccefiiihdc 
&: de toute la Cour, elle Icpritdoucement par U: 
main, le félicitant de fa force à foûtenir les plus, 
délicats intcrefts de Marie. Le Saint euleloifirdc; 
luy recommander le Royôc toute la Mowarchie;^: 
Se le bonheur de retenir le voile dont cette Au- 
guile Vierge écoit cguuerte, pour cohfcruer ainfî 

le: 
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Icfouucnir d'vn miracle fi fignalé; après qiioy 
Lcocadie (c remit dans Ton tombeau, ôc la pierre, 
que 30. hommes n'auroienc pû remuer, fe remit 
auec elle en fa place. 

l'aime mieux produire vn Saint Martyr, qui 

spm^ répondit à vn Papeen poulFant la main horsdu 
lieu de fafepulture, pour déclarer qu'il ctoit prcft 
d'accomplir toutes les volontez. C'cft Tilluflre 
Florîen , dont les Reliques furent portées de 
Rome fi magnifiquement en Poloigne, comme 
icTapprens de Thiftoire dcTEglile; L'Ambaffa- 
deur de cette Couronne auoit prié le Pape au nom 
dcCafimire le Roy fon Maître, de luy donner 
quelques Reliques confiderables, pour TEglilc 

Luetus Métropolitaine de Cracouie. Le Saint Pontife, 
fans autre Cérémonie, mena de ce pas l'Embaffa- 
deurdans vnlieu, où il y auoit grande quantité 
de Corps des glorieux Martyrs, qui auoient autre- 
fois confacré cette terre par Tépanchemcnt de leur 
Sang,& après quelque prière qu'il y fit, il deman- 
da s'il y auoit quclqu'va d'entre eux qui voulut 
aller en Poloigne? ôc au même moment, Saint 
Floricn poufli la main hors de terre, & déclara 
parce prodige que la Prouidence diuine ledefti- 
noit, pour être IVa des grans Protcfteurs des 
Polonois. 

le pourrois joindre vn autre prodige qui n'eft 
* pas 



DE Sainte Aye. Partie V. Ch. IL 281 

pas moindre que celiiy-cy , tire de THifloirc de 
Bzouius, ôc arriué dans le même fieclc, fi je ne 
croiois que ce peu de remarques fuffic pour don- 
ner créance au grand Miracle, que je vais produire 
auec'pompc- le dirois après cét Authcur que le 
Donac, leua la cefte hors de fabierre, tandis 
qu'on tranfportoic fbn Corps dans vn lieu plus ex- 

f)ofé à la vénération des peuples, ôc qu'il donna 
uy même l'vn de fcs bras aux Religieux de 
fon Ordre , affligez de ce qu'on leur cnleuoic vn 
threforfi confiJerable: & même, fi ie voulois 
repaficr de l'Occident en Orient, ie ferois parler 
la fainte fille du grand S. Spiridion Euéque de 
Trimichonre en l'iflede Chypre, & fi fameux au 
Concile deNicée, ôc dire à fon Pere d'vncvoix 
intelligible fortie de fon tombeau, le lieu ou elle 
auoicmis vn dépoli , qu'vnc femme luy auoit 
configné. u^lle-^mojîTere, dit elle, tres-intelligible- 
mcnt^ dans iJfi tel endroit, <sr \m^k tromere:^. Mais 
ie me contente d'en rafraichir feulement la mé- 
moire au Lecteur, afin que le (buuenirdetantdc 
miracles de cette nature ne difpofc pas feulement 
fon efprit à croire ce que je vais dire, mais em- 
brazc au(si fa volonté,& la rempUlfc de confiance, 
& d'amour enucrs vnc Sainte, qui parle fi auan- 
tagcufement après fa mort enfaueurdes pcrfon- 
ncs, qui Timplorent dans leurs affligions. 

Nn ' * SEC- 
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SECTION TROISIEME. 

Cequiiejl pajlé auTombean de Sainte Jje. 

LE noble Collège des ChanoincfTes flcurifl 
foit tous les jours de plus en plus, par les bc- 
flcdiâ:ions continuelles, que Sainte Aye luyob^ 
tenoitduCiel a pleine main, 5: Ton admiroit de 
voir qu'il produifoit des fruits dés le commence- 
ment, qu'on nedeuoit attendre que dans vnâgc 
auancé, quand de mauuais venss'éleuerenttoutà 
coup luiuis d'vne furieufe tempeftc , qui penfâ 
d'étouffer toutes ces belles efperances; mais qui 
ne feruit en effet, qu'à rendre la vertu des Demoi- 
felles plus folide, & la gloire de leur illuflre Bien, 
taicrice plus éclatante. 

Quelques Seigneurs, qui étoient les pluspro* 
chesparens de la Sainte, fâchez de tantde biens, 
qu'elle auoit donnez à fon Chapitre, Se auertis 
d'ailleurs que les Demoifellcs n'auoient plus de 
titres Tuffifans pour fc maintenir dans leur poP- 
fclsion, tirèrent la chofc en juftice, & prefTerenc 
tant par toutes fortes de voyes pour obtenir au 
pluftôt vn arreft fauorable, que la Cour fc trouui 
mçrucillcufemcntcmbarraffee; voyant d'vne parc 
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que les Demoifelles étoient en poircfsion de leur 
bon droit, depuis la mort de Sainte Ayc, arriuéc 
78. ans auparauanc, 6c nepouuant d'ailleurs pro- 
noncer en faueur d'vn droit, qui n'étoit appuie 
d'aucun titre authentique. Il eft aflez croyable, 
félon le jugement que j'en puis faire des Hiftoi- 
TCS^cHaynau, & des mémoires fur la vie de ma 
Sainte, que T vn des trois embrazcmens, qui brûlè- 
rent TEglife ou repofe Ton Corps auec laThrcfore- 
ric, (Scies Archiues,arriua dcuant ce temps là, ôc 
brûla les titres gardez dans les Archiucs : mais, 
quoy qu'il en loit, il eft afsûré que le Ciel n'a per- 
mis leur incendie,ou leur égarement, nytantdcfî 
longues ôc fi facheufcs procédures, que pour faire 
conêtre Aye à l'vniuers, ôc pour dire auxCha* 
noineffes qu'après vne grâce de telle nature, il n'en 
cft pas qu elles ne doiuent dcmanJer auec con- 
fiance, & attendre auec vne alsûrance morale de 
Tobcenir. 

La caufe cependant fe preflbit auec chaleur, & 
la partie contraire s'applaudiffoit dcja de la Vi* 
ftoirc, quand Dieu infpira quelques bonnes Dc- 
moilèlles, de fommer ces Mefsieurs à le trouucr 
au fepulchre delà Sainte, enprefence de la Cour, 
& du peuple, afind'ouir la fentence qu elle y pro- 
nonceroit, pour terminer leur différent. Ils firent 
d'abord raillerie d' vne fommation qui leur paroif* 

Nn 2 ^ foie 
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foic fi cxtrauagantc, alleguans que les morts ne 
parloient pas mais il fallut bien qu'ils s')rtrouuaf- 
fcnt, après que la Cour l'eut ordonne à la prière 
des Demoifellcs, quoy qu'ils cruffcnt néanmoins, 
que la Sainte dcmeurcroit dans le filence, & que 
^touttourneroit àlaconfufion des Chanoin^es. 

Us y viennent donc au jour & aTheurcâ-^ig- 
nez,la Cour s'y trouue,<5c vne Populsce accourue 
de toutes parts. Le Chapitre qui auoit continué 
les prières depuis quelque temps pour ce (ûjet, fc 
Icue, après auoir rendu de profonds hommages 
aux prctieufes cendres de fa grande Prote(5tricCî 
après quoy r vue de céc illuftre Corps dit àhaurc 
voix : Grande Sainte on Jfeut nous rauir Qucfmes.Nimy^^ 
MeJ^teres 'Braine, <^ tout ce que nous aue:;idotmé ft 
genereufement : mus fommes dépourueu'és de titres fuf" 
Ji/ans pour en maintenir l^ne poffejsion Jtjujle-^ parle^s*il 
Ipous plaift en faueur de Ifos chères filles, <sr confirme^ 
après la mort y les donations que Ijous leur aue:^ faites pen- 
dant la Ine. Cholè étonnante, & digne des admi- 
rations deTvniucrs | vne voix claire & diftindtc 
fortit aufsi toft du tombeau de cette grande Sainte 
ôclcfit entendre de tout leMondej vn mémoire 
dit que la Sainte même parut vifiblement^ ôc 
qu'on la vit fortit elle même de fon tombeauj 
quoy qu'il en (bit, il cft confiant qu'on ouit ces 
paroUes : le ratifie toutes les donations quefaj faites au 

Chapitre 
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Chapitre <C^ a tEgl'ife deWaudrumaCouJtueiLapoJfe/^ 
pon des hem, quon 1?ohs di/putey 1?ohs ejl dene^mes chères- 
fil/es , <s* les terres contejlées J?otis appartiennent aiiec 
juftice^ puis que je ')?otii les ay données le pouuant fairei 
le l^eux donc que '^fous les pojledie^ car telle a été^ ^ e/l 
encore ma l^olonté. Apres quoy elle fctût, & toute 
l'EgiiTe retentit aukitoft d'vnc infinité de voix 
de réjouifTance, dcbenedidions, d'adlions de gra- 
ces, d'admirations, ôc de louanges. 

Les Dcnnioifcllcs leiierent les yeux & les mains 
au Ciel, de d'vn langage muet,qui fe failoit enten- 
dre par les larmes, qui couloient de leurs yeux en 
abondance, elles adorèrent cette grande Majefté, 
4:|ui vouloit rendre leur AbbcfTe fi célèbre par vnc 
nouueauté fi liirprenante. Apres cjuoy ce premier 
cpanouilTcment, Ôc ce grand attcndrifTement de 
leurs coeurs s'étantvn peu diminué, elles reprirent 
rvfage de la voix, ôc entonnèrent le Te !Deum^ 
le ne puis exprimer icy ce que je conçois de déli- 
cat , ôc de tendre en fait de rcconnoiffancc, ny 
conceuoir affez la grandeur immenlè de cette grâ- 
ce; mes parolles ne pcuuent pas correfpondre i 
mes coiKeptions, ny mes conceptions égaler le 
mérite de la Sainte; ôc dans TcfFort que je fais pour 
exprimer les fentimens de gratitude deces bonnes 
Demoifelles, mon efpritlurmonte ma plume, ôc 
ma plume fe perd daHs l'abondance de mes pen- 

Nn 5 > lécSi 
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fées. Il Vâucdoncmieux qucje metaife, ôc que 
f admire dans le filence, ce que je ne puis couchei 
dignement par écrit; 

le vouslaiflcdoncàpcnfet dequcl'accent elles 
declarercnc leurs (èncimensà Dieu, & puis à leur 
AbbcfTe; qu'elle fut lajoyedelaCour, qui vit le 
Ciel parler fi fauorablemenc pour le Chapitre, ôc 
combien fenfible fut la douleur de la partie aduer- 
fe, qui fc vit condamnée a toujours par vnar- 
rcft du Ciel. Conceuez aufsi y fi vous pouucz, 
quels furent les trefTaillemens de la populace, les 
acclamations des lujets de Sainte Aye, & les ad- 
mirations de tout le monde, qui apprit bientoft 
le grand prodige, que Mons auoit vu & ouy. Oa 
n'entendoit par tout que le nom d' Aye, Aye, ô 
la grande Sainte Aye, ô la puiflantc Aduocatc 
des pcrfonnes en procès» Aye, ôTillurtre bien- 
faitrice des nobles Demoifelles ! ô Sainte Aye I ô 
qu'elle a du grand crédit auprès de Dieu ô que 
fcs prières font cfScaces au Ciel, puis qu'après fà 
mort elle parle d'vn accent fi impérieux fur la 
terre. 

Voila ce quefapprcns de Gilbert , de Mola- 
nus, de Guifius, des Leçons de fon Office, des 
manufcrics conlèruezdans les ArchiuesdcsCha- 
noineflcs, 5c de tous les Authcurs qui ont écrit Gi 
vie. Ce beau miracle fc voie cxccUement bica 
^ rcprefcncc 
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reprcfcnté fur la Chaffe d'argent, oiirepofcnt (es 
Reliques, &ou elles furent tranfportécsdVnc au- 
tre Chaffc Tan 1617. par Monfcigneur François 
Vander Burch Archcuéque dcCambray. On le 
voyoit aufsi anciennement dans vnc Épitaphe 
attachée à fon fepulchre, auec ces Vers faits à l'an- 
tique, qui depuis ont été renouuellez ôc mis en 
meilleurs termes par vn fameux lurifconfulte, 6c 
euiieux des antiquitez. Les voicy. 

Hic fuit Hydulphi (juoudam fub marmore Conjux 

f^ejponfa ex aditis qu^e. dédit Aya fuis. 
Waltruàis cum facra cohors erat anxia^ Vtuens 

( Si rata ) qu^e dcderat^po/l Jua fata forent* 
Hannonis infolitâ fudabat curia lite j 

Mouerat hanc Aya proxima quteque parens 
Mors tejlesj titulosque liorax aboleuerat ^etas, 

Kec potis ejl lulto dona ptobare modo. 
Coffulitur tumului ( mirabile) reddita J?ox f/?, 

Sint rata Waltrudi munera nojira l^olo. 
Objîupuere omnesy Montarjdque Quria fanxit^ 

Quod prius tumulo fanxerat Jya fuo» 

En voicy d'autres encore Latins, tirez d'vn ma*^ 
nulcrit de la Thrcforeric de Sainte Waudru. 

Mortuajns dicit claufo rediuiua Sepulcbro 
Aya, quodHamoniéeCuriafenetimef» 
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Màcems^ Nimjumque dediClauftialibuSf inquic, 
Cumque Cumis ^raniam : fttu rata doua^ Jfolo. 

l'en ajoûce d'autres en François, qui renenccnt 
aulsiTantiquité. 

Jg fut le trépied ïomerte Qourtine^ 
Non d^Vne TithoneJIe > mais (fJ'fie Jye d'ùftnej 
Qui pour emologuer /a libéralité 
Trofcradu tombeau VarreJ} de l^erité. 
Qette Sainte donna maint biens ^ maint Triuilegesy 
Aux Marnes de ce lieu, à ce noble Qollegey 
M iis on étoit en peine à prouuer fi ces Dons 
Faits duViuant, après fon trépas^ èt oient bons? 
Les parens pretendans rentrer en hritage 
Mettent la caufe en Cour, ont de lauantage 
Et la mort des témoins^ <sr le grand laps du tem^s 
La perte puis après de tous les munimens 
L'impofiibilité de prouuer par J)oye autre 
Faijoient perdre au Chapitre ts* au luge le peautre 
Ainfideflitue^de tout humain fecours 
Au tombeau de la Sainte on a eu prompt recours 
QiH deuant tous jugea parli>oix intelligible 
Quen fa pojfcjîion \Vaudru fer oit paijihle 
Tous fontfaifts d^ejfroy : la Cour confirma 
Qe que de [on tombeau cette Sainte affirma. 

* CHA- 
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CHAPITRE IIL 

ID'antres grâces, que Samte Aye faites à ceux , ^«i lofU 
inuoquée dans leurs peines. 

LE bruit de ce Miracle donna tant de réputa- 
tion au puifTant crcdit,cjue Sainte Aycauoit 
auprcsde Dieu,que dés lors on commenta d'hon- 
norerfon tombeau plus que jamais; &<]uoyc|u*- 
auant ce fameux miracle elle en eut fait plus de 
trois cents très fignalcz , comme je Tapprens de 
rvnc des remarques qu'on m'a données pour 
achcuer cet ouuragc, fi eft-ce, néanmoins, que de- 
puis lors elle en fit bien d'autres, & en plus gran- 
de quantité, raii^ois fujet de me plaindre icy delà 
négligence des Anciens , qui ne nous ont rien 
lailTédc particulier fur ce fu jet, fi jencfçauoisquc 
lefeu a brûlé trois fois TEglile de Sainte Waudrn, 
auec fcs Archiucs, & tous fes titres. Ce qu'étant 
ainfi, je me contenteray de faire le récit de quel- 
ques grâces accordées depuis peu d'années par l'ia- 
tefccfsion de cette aimable Médiatrice; 
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SECTION PREMIERE. 

Elle fait retmuer l^n écrit égaré qtiiétoit necefiaire pour 
t'm/lruSîion ctPn Trocés (Importance, 

LE peuple de Mons & de la Prouince de Hay- 
nau n'aura pas de peine à (cperfuadcr que la 
kttrcqucicvay produire, cft tres-fincere <5cverr- 
table, puis que couc le monde coure au tombeau 
delà Sainte, pour demander Ton a(siftance, & fa 
protection dans Us caufes, quc-Pon crairte en jufti- 
cc. La Sainte Mclîelè célèbre prefque continuel- 
lement dans la belle Chapelle ou repofe fon 
Corps, fur vn trcs-riche Autel, voifin de (on tom- 
beau, ôc en tout tcmpsTon y voit du monde pro- 
fternédeuant les Saintes Reliques, implorer fon' 
crédit, nommément pour obtenir vne fcntcnee 
fauorablc dans le grand p roc es de n^otre éternité. 

C'cft vn procès du temps que celuy queie pro- 
duis, auant que de vous faire voir dans la Seâion 
fiiiuante, comme elle vous fera plus fauorablc 
dans la grande affaire de vôtre éternité. le ne 
change rien dans la lettre qu'on aécriteladeffust 
La voicy mot à mot. 




MADE- 
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jyj ADEMOISELLE, 

Qejlauicl^nejfr^e^uirfeftpaé médiocre, que je Inm 
mettre au jour ^nefaueur, que nous cr(r)iQns imir recm 
du bon T>ieu^ far l'intercefiion de Sainte Àye, Voicy corn- 
melachofeifl arriuée.h yisl^njourfeumonfere, ffrt 
£mbarafié au fujet iin froce^.qulfn de nos pareaf If^ 
inteuto'tt, Jjoulant qu'il luymontrajl la lettre daduis^ qufi 
feu mon grand Tere <sr ma grande Mere auoient faite, pour 
rendre égale fa femme dans le partage du bien auecfes 
frères i par malheur laditte lettre fut brûlée auec Jt autres 
écrits, tellement qu elle étoit irfecouurable, il ny auoit pus 
au/Ii de témoins, qui prouuajfent qu^ilyen amt eulf>ne, de 
forte quûl ny auoit rien qui potmit nous être auantageux, 
qu'i>ne certaine lettre d'acquit de Uejïtem les Qonjeillers, 
qui étaient de cf temps là^ lefquelsaduouoientdauoir été 
fatisfaks pour la lettre J! afjrerijïement, qtfauoient fait mes 
parens : onfe met donc en diligence pour reckrchcr laditte 
lettre, on yiftte plu fteurs fois dje^le Grefjier de la Cour 
tous les papiers ou on croioit de U trouuer, cr tout cela m- 
utillemnt, fans laretrouuer: onyifuaaujii tousUsécritç 
qui étoient ck^ nous, /ans aucun effet de nosfouhaits \fen 
won Teredkquil fMit auoir recours à Sainte Aye, quon 
Vinuoqtmtpotw ce fujet, ilien'i>a donc prier U Sainte en 
la Chapelleouelleejl honnorée.or promis(fije mefouump 
lien) de faire iirelahfeffi folennelle/il retrouuott ledit 

Oo z * f^^^f 
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papier j <s* ^ Jon retour il trouue de mes petits neueuK^ 
qui chantoit<^ fat/oit y ne procej^ion auecl^n papier en la^ 
main^ il regarde ce que c'était, Cr il trouue que c'était le-^ 
dit papier qu'on recherchoit auec tant de foin: ceux qui 
auoient commencé le proce:^^ ajansfceulachofe, dejtjlerettt 
de le pour future. Voila Uademoifelle ce dequoyilme/ou^ 
Vtent, Les perfonnes qui pourraient l^ous en informer pltis 
pertinnement que moyjont mortes^à la re férue de ma Mere-^ 
qui nia fait dire que fon fouuenir e(l conforme au mien. 



SECTION SECONDE. 

Elle auertit deux perfonnes de leur mort prochaine^ Ocelle 
les ajlùre de fa protêt ion en ce pafiage. 

• 

CEfl: au moment delà mort que Te décide le 
grand procès qui tient tout leCiclenlufpens, 
qui. caufe tous les jours tant de frayeurs même 
aux perfonnes les plus afsûrccs de l'amitié du luge, 
& de l'équité de leur caufe. Ce proccz, dont la 
perte tire vnectcrnité de malheurs en confequent- 
cc, à fouuent al larme nôtre Sainte pendant fa vie, 
&i l'vn des motifs qu'elle eut d'aimer fon bon An- 
ge auec tant de tendreflejôc de l'honnorer autc tant 
de confiance, fut rcfperance qu'elle conçût qu'il 
plaideroit fauorablemeoc fa caufe^ quand le luge 
' < ~ ~ ' fcroit 
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feroic fur le point de porter la fentcnce de fon éter- 
nité. Ec ie puis dire que c'eft pour cela même qu'- 
elle s'intereflc tant à fuggerer les moyens, & à 
fournir les indruélions neceHaires i tous ceux,qui 
rinuoquent pour les faire fortir vnjourhcureufe- 
fiîcnt d'affaire^ & gagner le Paradis. Vous jugerez 
de ce qu'elle fait tous les jours, parce quelle fie 
Tan 1620. quand Dieu voulut que la première 
deuotion des peuples de Mons,<Sc de Haynau, qui 
s'étoit preique éteinte l'efpacc de tant de fieclcs, fc 
rcnouuellât enfin auecTardcur, que nous voyons 
prefentement. 

Vn Religieux de l'ordre de Saint François de 
Paule, a témoigné, que fa Mere perclufc de tous 
fes membres depuis lo^ns, ayant ouy le récit des 
honneurs, que fon rendoit à Sainte Aye cette an- 
née là, en reçût vnc joye cxcremémcnt fcnfible^âc 
conçût vn cfprit de confiance fi tendre enuers la 
Sainte, qu'elle la priatres-inftammenr, que puis 
qu'elle n'auoit autre proccz à craindre que celu^y 
de fon éternité , elle eut la borné de la feruir en 
cette occafion. Se d'y ménager fes plus chers in- 
tcrefts. O que Sainte Ayc a vn aimable panchant 
pour de (emblables cauies / àpcine auoit-cllcouy 
larequcte de cette femme affligée, qu elle parue 
deuant fes yeux, Ôcque d'vn air, qui nercfpiroic 
q^ucla tcndrcflc, elle luydic qu'elle prit courage, 

Oo % • 
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que bicntoft clic gaigneroic ce grand procez ; 
qu'à fin quelle ne fc défiât point de fa cauCc elle 
rafsûroic qu clic viendroit la quérir, quand il fe- 
roic temps de parêcre en juftice, & qu clic fcrok 
prefcncc quand onporteroitlcncenceen fafaueur: 
en effet la femme mourut hoitjoufsaprcs, 6c la 
Sainte parut àû mort fi charmante ô< fi bcllc,quc 
ramcdela mourante eut bien de la joyedefortir 
d'vn corps fi miferable, & d'être portée par de fi 
belles mains en vn lieu d'afsûrarKe. Belles mains 
de mon aimable Sainte, rcccucz aufsi nos amcs à 
l'heure de nôtre mort, Ôc nous ferons afsùrez de 
gagner ce procès. 

Ce tut la même année qu'vn homme trfs- 
affligé pareillement dans tout ion corps depuis 
quelque temps, Portier de la ville de Mons,receut 
vne autre grâce toute pareille àcclle-cy. Il auoic 
toujours été trcs-deuot enuers là chcrc Libératri- 
ce, &ilen auoitreceu des carcflcs tres-confidera* 
bles, jufques la qu clic luy dit vn jour en confi- 
dence , que le temps écoit venu deftiné par la 
prouidencc, pour réueiller l'ancienne deuotion, 
que les peuples auoient eue autrefois pour elle & 
(es Reliques: Du rcile qu'à même temps que fon 
culte alloit être autant dans l'éclat que iamais, clic 
vouloit qu'il fut Tvn de ceux qui fcntiroit^lcs pre- 
miers traits de Tes faueuts^ partant qu'il fedifpofat 
^^P « afortir 
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a forcir des mifcrcs de cette vic,6cdcla prifon dVn 
corps accablé de tant de maux ^qu en peu de iours 
elle vicndroit Iccjuerir pour le mener au Ciel: ce 
cju'clle exécuta fidellemcnc, luy ayant obtenu le 
bonheur de mourir de la mort des enfans de Dieu^ 
pour jouir enfuicte de la 'gloire des Elus. Nous- 
nauonspas d'incereft plus cherencette vie, que 
ecluy de nôtre éternité, recommandons le luy 
donc fouuent pendant la vie,&nous expérimente- 
rons à la more fa puiflance ôc fonadrcfleibieit 
ménager vn incereftfi délicat Heureux peuple de 
Haynau fous la proteftion d*vne Sainte Souue- 
raine, quis'intereflefiforcdansla grande caufe de 
fcternité de fes fujcts ! 



SECTION TROISIEMK. 

Quelques autres grâces accordées par la Sainte. 

QVe vouiez vous que ie die encore pour cm- 
brazcr vos cœurs, (Se pour leur inlpirer vn- 
vray cfprit de confiance cnucrs cecre admirable 
Sainte ? fouhaitcez vous que ie produite quantité 
de pcrfonncsqui dans le temps de VOâiauc qu** 
elles faifoicnt à fon tombeau, afin de gagner quel- 
le procez, ont eu fentence, & fauorablc ? j'ay lettre 

* de 
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de Bruxelles, qu'vn procez ayant été inCnué le 
propre jour de Sainte Ayc à vncperfonne, quifc 
porte fort à Tauancementde fon honneur, la fcn- 
tence fut rendue le même jour quatre ans aprés,ôcfi 
fauorable pour cette perlonne,quc la partie aduer- 
Icfut condamnée à tous dépens. On écrie encore 
de Bruxelles, que les Boulangers de cette ville 
ctans en procez contre vn autre meftier, eurent 
recours à Sainte Ayc, 6c que fon ofl:auc étant 
acheuéeils obtinrent vne fentence fi fauorablc 
qu'en ad ion de grâces ils firent chanter laMeflTc 
folenncUeaucc procetion. 

Que fi vous vouliez que ie filTc le récit des ma- 
ladies, qu'elle a guéries, je vous dirois que je fiçay 
queplufieurs perfonncs, quiétoient en danger de 
mourir, (cfonttrouuez guéris prêque fubitement 
après auoir fait quelque vœu à ma Sainte. le par- 
lerois des maux de gorge, de? fieures violentes. 
& d'autres maladies, que ic laifle pour vous dire 
que plufieurs autres affligez de furieufcs peines in- 
térieures dans la jufteapprehcnfion qu'ils auoient 
du grand procez qui le vuide à la mort, ont vu 
que toutes les douceurs du Paradis venoient fon- 
dre dans leurs cœurs, après qu'il fe furent aban- 
donnez, ^ la protection de cette aimable Sainte* 

C'cft ce procez vnique, qui demande l'applica- 
tion de tous nos foins, puis que la fentence de- 
* fiait lue, 
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finidue^qui fe prononce à la mort, cft fans appel, 
>dc tire enconièquence vncetcrnite toute^ncierc. 
Au6i c'eft la fortie hûreufe de ccProccz que je 
demande à <:ettcpuiflance Sainte, protèftanti la 
face du Ciel 6c de la Terre quctout le temps de 
ma vie jeluy rendray mes hommages dans TcC 
perance qu ellt me procutcra cette importante 
grâce, & que ie .luy en feray mes juftes reracrci- 
mens pendant Teternitc. 

CHAPITRE DERNIER. 

Les Imneurs que ron rend dans diuers lieux , que 
ton peut rendre à Sainte Jye. 

IL ne reftc plu^ pour mettre le couronnement 
à mon Ouurage, que de parler des honneurs 
que Sainte Aye rc<{oLt dans les Villes principales 
des Pays-bas,Ôc de la manière dont 011 peutThon- 
norer : Se pour ne rien dire de ce qui fc fait a 
Mons,ou fa fcfte (è célèbre tous les ans le 1 8. d' A- 
vril auec vn concours vniuerfelde toute la Ville 
inui'técpar la grolfe cloche du Château que Ton . 
ncfonne d'ordinaire quis jours d'affemblées ou 
de Procédions générales; 6c pour ne parler aufsi 
' Pp 
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du Char de triomphe, fur lequel Tes Reliques (ont 
tiainées par couce la Ville le Dimanche de la 
Triniiéç je me conrentcray de faire lerccicdccc 
quife pafle à Bruxelles, & à Anucrs fur ce fujec: et 
font les Villes les plus confiderables de nos Pays- 
bas, d'où il fera aisé devoir cequifepratique,& 
pratiquera déformais dans d'autres moindres 
Villes, qui auront cy-aprés par cet écrit plus de- 
connoiffancc de Ion mérite. 



SECTION PREMIERE. 

La^rande deuotion qu à le Teuple dé 'Bruxelles 
enms Sainte j4ye. 

IE y a peu d'années qu'on a expofc fol lenncl- 
leroent fon Image à Bruxelles dans vne Cha- 
pelle deFEglife de nôtre Dame-auSablonj & de- 
puis ce temps-là le Peuple ayant appris le grand 
pouuoir quelle a pour procurer defauorables de- 
cifions dans les procez, fe porte auec tant de zclc 
à rhonnorcr, quau témoignage même de Mon- 
fîeur IcCuré de la Paroiffc, & de Mcfsieursies 
Wagiftrars de la Ville, il eft à efpcrerquecefcu 
s'augmentera de jour en jour, vû nommément- 
que beaucoup de perfonncs forrt Profefsion d'cx- 
gerimentcr. vifibkmcnt le fccours de fes graces*.- 
f ' Suc 
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Surquoy ie ne puis rien alléguer de plus authen- 
tique, que Tadte juridique dudit Paftcur, fignc 
du grand cachet deMcisieurs lesMagiftrats. Le 
voicy mot à nnot en Latin, que ictraduiray en 
François. 

Infrafcriptus attefior apfrohante IlluftriJIimo ac ^e- 
li>€ïendij3mo Domino Alphonfo de Ser^hes Archiepijcopo 
Mechitnirn/1, <src, in Ecclefia Tarochtali ®. Mari<t de 
(^apellaVrbis Bruxellenfis, pulchrum Saceltum adhono- 
rem tsr cultum SanEU Jytty admiranduefanàlitatis Vtrgm 
Jpecialiter deftinatum ejle^ inquo tamquam fiecialis fide- 
iium afftiSîorum , ((sr notanter litibus injujlè opprej^omm 
^atrona à plurimis non mediocriter honoratur ts coliturj 
âtque indubié in dies magis magtsque ad majorem Dei glo" 
riam honorabitur <^coletur. JSîum 'Bruxellisyi^AulH 

Maximilianvs Walraven« 
Presbyter Paftor B. Mariar praefatsc. 



Nos Con/ules,Scabim,Confiliariique duitatis SruxeU 
Jenfis Ducatus 'Brabantint, notwn facimus loniuerfes pr£- 
/entes litteras 'ï>ifuris ^ pr^diclum Dominum Maximilia" 
num "^alrauens Tresbyterum, eJJefaftorem Beau Ma- 
ri^ deCapella prjidicia, in quorum fidempYdf^ntesfipllo 
fecreto diEîdi Vrbis communiri jujîimus , hac yigejîma 
nonaïulii anno lôjj» 

Ppz , Le 
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Le même Acle en François. 

IE foubfigné âtteftc, qu'âucc T Approbâtîon de 
Monfeigneur rilluftrilsimc Ôc- Rcuerendirsime 
AlphonfcdeBerghes Archcuéquc de Malines.Ofi 
a deftinc vnc belle Chapelle dans l'Eglife Pa- 
roifsiale de nôtre Dame de Capellà, pour y honorer 
fpeciallement de inuoquer Sainte Aye Vierge 
d'vne admirable Sainteté , Ôc que c'eft dans ce 
lieu, ou elle neft pas peu honnoréc de pluficurs 
perfonnes,qui la réclament comme la Patrone 
Ipcciale des fidèles affligez , nommément dé ceux 
qui font vnjuftement attaquez de procès ; ôc il eft 
horsde doutequàTauenir, fon culte s'augmen- 
tera de pliis en plus à la plus grande gloire de 
Dieu-jôc que de jour en jour ellereceura denou* 
veaux honneurs. Fait à Bruxelles, le 28. luillct 

Maximilien Walravens Prêtre, 
& Pafteur de ladiite Parolfle de nôtre Dame. 

Nous les ConruIs,Efchcuins,& Confeillers de 
Bruxelles Ville du Duché de Brabant, déclarons 
àtous ceux qui verront^ôcliront cet A de que le- 
dit Maximilien Walrauens Prêtre, eft Pafteur de 
la rufdittc ParoifTe de nôtre Dame deQapelU^ en 
foy dequoy nous auons fait appofer icy le Cachet^ 
ficret delà Vilk, le z^. luillet 16 jj. 

rajgûtç 
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rajoute icy la Lettre qu'on envoia deBruxel- 
k, le 9. de May decetre année à vneilluftrc pcr- 
fonne,qui fe dcclatchauteracnt pour le culte de 
Sainte Aye. 

A DEMOISELLE,. 

l'ay différé à ym écrire le triomphe qui seftfatt éff 
cette Fille à Hmneur deSainteAye^croiantfatreWirà' 
Votre Seigmurie Im modèle delà Caijîe ou dti%^e/iquaire 
de la Sainte : mais ne l'ayant encore puobtenirje nay pas ' 
yotdu différer plu^ long temps, le diray donc que beaucoup de 
merueilles font arriuées ce jour- là^isr du temps de rOEîauey 
fuis que plu/leurs per/omies ont fait chanter des MeJ^es 
çi^r hrnler des cierges en oElion de ffaces'ponrVhureufi 
decifion de leurs Troce;^. le 71 en fait pas le détail pour 
l?ousdire que le 17. d' Juril la grojse cloche fit fçauoirâ 
toute la Ville qu'on alloit placer procejiionelkment les 
Reliques de notre grande Sainte au milieu de la grande 
Nef/urlJn Jutely ((^/ou^l>ndai^tres rick. Le concours 
àu Teupîey fut très-grand. Le Te Dtuva^y fut chanté 

le Salut en mafique fort magnifiquement. On l^oyoit le 
grandchœur tendu de très-belles tapifieries, <sr enricJyy de ' 
quantité de l^afes d^or^zsr J argent, IDurant ToSiaueoti^ 
chanta diuer/es Méfies à l'honneur de la Sainte ^ ((srton 
fit plufteursfredications en la langue Françotfe,<^ Fia- 
me^kle^ Le jour de tOBaue pour conclufion/>n fit la "P» 0* 

Ppi ^ cej^n^ 
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cefiwft am grand af^uii Les trompettes <s^ timhaksfe 
prent entendre aux carrffotm des rués par ou elle pajioit; 
(es EJpaguols s*y ftgnalerent par la dejcharge de la mouf- 
quêter ïe^ au retour de la TroceJIion dam l'Bgli/e on 
fit trois de/charges de boettes de mortiers» 



SECTION SECONDE. 
Les honneurs quon tuy rend à Anrnn, 

IEnc fçaurois mieux les décrire, que produi- 
fant vn autre Adle très- authentique figné par 
MonGeur d'Houbraken , Chanoine Ecolatrede 
TEglife Cathédrale, & parMonfieur de Loueuc 
Prêtre, nommez par Monfeigncur l'Euéquc 
d'Anuers pour rendre témoignage à la gloire de 
Sainte Aye. Certes il ne fc peut rien dire déplus 
auantageux à cette gloire, puis qu'ils témoignent 
tous deux qu'elle y eft honnorée d'vn culte mer- 
veilleux , àc qu'auant même <ju*on eut expofé 
folennellement fes Reliques, fur Icfcul bruit de 
fcs puiflTantes intercefsions auprès de Dieu, nom- 
mément en fait de procès, on a vu & admiré vn 
grand concours de peuple, accouru de toutes 
parts à fa Chapelle, pour y faire célébrer la 
Sainte Mcffe, brûler des cierges, &; rendre tous 
# V les 
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les honneurs imaginables à cette illuftrc Sainte. 
Voicy rA(ftc en latin premièrement. 

NOs infrafaïiiti^ex jpeciali commtfimell/u/lrijîimi^ 
ac %ettexmdijiimi iDomini Epifco^n Antuerpienfts 
ad hoc deputatiyprojitemur atteflamur SanBam Ayam 
LotharhigU Ducifiam , Comittjsam HamonUy SauRi 
Hydulphiconjugem^ confan^ineam SancU^aldetrudisj 
lllujlris Qapituli Kobilium f^ïrgimm Montibus Hanno^ 
niit Cafwmjîanij apud Àfituerfien/ês in Sacello Mariam 
deTlatea Qc^farea^ cuUnm isr '}?e»erationm inuenijjemi» 
rificam. (^ertéjjbiprimtim inuotuit, etiam antequam fa^ 
cr^ejus %etiquU abOrdinario mftroapprobat^e, eUem 
fuiJSent illat^j 'ï>elideofolumj quod aduer/us iniqua Lit 'tgià 
JîngularifdiceretureJieTatrona, illico à confinente populo^ 
Jutrmojîudio cœpit inuocarij atque impensèlmomariy cùm^ 
facrificiisj tum lùminaribus ante/kram ejus konem accen* 
lis. pYiefertim feftâ ejus luce, ac per oSlo con/equentes dies. 
Qtu omuta 0* deuotionem J^irarU^ ^ fiduciam addunt 
impetrari po/^e , qu£ jic rogantur. Datum Antunpi^' 
pridie Idus Ofîobris ([) (l) LXKlll Jub -htriu/que' 
manus propriajignatura, 

HovBRAKÉNEcdtfix Cathedralis Ahtuerp. Canonicu»'' 
' & Scholafticus, Epifcopatus Bvscod Vie. Apoftolicus. 

P, DE LovwE Ecclefix Cathedr. Antuerp, 
bencficîarius , nec pon Sacclli' Martani^ 
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Le l^oicy en François. 

NOusfoubfignez, députez fpccialcmcnc par 
Ordre de Monfeigncur rilluftrifsimc & 
Reufrendifsime Euéque d'Anûcrs , déclarons &: 
atteftons que Sainte Aye, Duchefle de Loraine, 
Comtcfle de Haynau, femme de Sainte HyduU 
phe, Coufinede Sainte Waudru, Chanoineflcdc 
i'Illuftre Chapitre des Nobles Vierges deMons 
en Haynau, eft dans vne prodigicufe vénéra- 
tion parmy le peuple d'Anuers & qu elle eft mer- 
ueilleufement honnorée dans la Chapelle de nô<^ 
crc Dame fîtuée dans la rue de Cefar. Certes 
dés lors qu'on a commencé â la ccmnêtre , mê- 
me âuant que fcs Reliques facrées, approuuées 
par nôtre Ordinaire^ culfent été exposées folen- 
xiellement dans fa Chapelle, {cjulen:ienc fur la 
créance commune quelle eft la Patrone fpecia- 
Ic de tous ceux, qui font en Procez, & quiTin- 
^oquent, le Peuple tout aufsi toft venu de toutes 
parts commença de Tinuoquer auec grande ar^ 
deur, & l'honnorer auec grand foin, tant par les 
Saints faaificcs de la Mefrc, que par les cierges 
qu'il alluma deuant (on Image, nommément 
au jour de fa Fefte, & au temps de l'Odaue. 
Joutes ces chofesrcfpircnt la pieté, font croire 
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cpj'on peut impetrcr ce qu'on demande de la fonc. 
Fait â Anuers, le 4.d'Oclobrc 1 67 

J .'HovBRAKEN thanowe de PtiUfe Cathédrale Anuers, 
O'EcoUtre, Viuire Apùfto!ifkdel'EneJché deBoifit-dta, 

P. DE Lov\\'E, henefîtié de tlRiUfe Cathédrale iAmtrs^ 
<j Vrejidtjit de ladite OuipelU de notre Dam, 



SECTION TJIOISIEME. 

Les Ifomcurs q^u^on peut rendre â Sainte ^ye, 

PVis que Timitation des Saints cft la plus 
grande approbation qu'on puiffe rendre à 
leurs Vertus, & la gloire laplusfignaléequenous 
puifsions leur procurer^ je fuis obligé de mettre 
icy en Abrégé, tout ce que j'ay dit de nôtre ad- 
mirable Ducheflc, afin que vous puifsiez veoir 
comme en vn inllant & d'vn coupd'œil, ce que 
vous auez vu, 6c goûté à loifir daiîsles cinq par- 
ties de cet Ouurage. Et parce que les Maximes 
des Saints, fontdcs certains mots ingénieux, qui 
déclarent les plus lècrcttes inclinations de leurs 
cœurs, & comme les interprètes de tous leurs fcn- 
timcns, ou les miroirs de leurs grandes acSVions, 
je veux icy coucher quelques deuifes ou Maximes 

- "gq - V de 
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de Sainte Ayc extraites d'vn trcs-ancien Brcuiai- 
redc rEgliic,écrit à la main,5c donné à la Thrcfo- 
rcricpar Madcmoilclle Icnncdc Bcrtaingdiccde 
BouH^qui viuoit il y a deux ccats ans ou cnuiron. 

J. MAXIME. 

ToHt l'Wmrs rieft rien comparé aux délices d'J>uè 
amoureufe folitude , où il ny a que Dieu , <r Ijh bon 
Cœur, 

y^pprcnnez àmcprifer le monde comme elle 
a fait, (5c vous goûterez auec elle les délices de 
rEfprit, qui s'vnit d'autant plus auec Dieu que 
plus il s'éloigne du monde & de fa vanité. 

IL MAXIM £. 

Vay été Tyucheffi , fay été Trinceffè <sr Conitejp, 
7nais ce qui ejl bien pltis pretieux, j*ay-été petite /eruante 
de (Dieu. Qu£ fert il de poj^eder tout h>ntuers^ fi on perd 
(Dieu ? 

O qui pefcroit bien ces veritcz / qu'il feroit 
plusdecasd'vn leul degré de grâces, qui le fami- 
fie & fait enfant de Dieu, que de tous les Dia- 
dèmes de Tvniuers , qu'il faut quitter après 
tout, à la more , auec grand rifque du falut 
éternel» 

IILMAXI-' 
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m, MAXIME. r' 

Hel<is combien y a H ctames dans les etTférsj qui ont 
foHfiré après U Vie Solitaire, qui ont fouhaité les Cilices 
ks haires^ <sr qui n'ont rien Jçeu faire (ï autre que (tauoir 
de bonnes looionte:^. 

On dit que r Enfer eft plein de bonnes volon- 
tcz: car, enfin, qui ne veut de temps en temps 
Ciirc la guerre au monde & à fcsconuoitifes, & 
fauuer la pauureame? mais onic contente de le 
vouloir, &: cependant il faut le faire violence pour 
emporter le Ciel. Aye a écéchafte dans le ma- 
riage, l'êtes vous dans le Célibat ? 

IV. M A X I M E. 

r 

Tout le monde croit que fay bien de la peine iauohr 
quitté mon Mary^ de nté0'e Jjoiiée à Dieu dans cét 
illujhe Collège: mais fi l'on Jjoyoit ce que Dieu donne de 
con/olation à mon cœur^ tsr comme il le flatte fans cejji de 
feî mifericordes^helasl quon diroit bientofly que tout ce 
que fay quitté de richejjes de noble jje , 7ie[l rien au 
prix de ces douceurs] 

Les gens du monde ont de la peine a le croire, 
parce qu'ils ne croient qu'à leurs yeux, 6c à leur 
propre expérience , & qu'ils ne fçauent ce que 
c'eft que conêtre & aimer Dieu. Qu'ils commen- 
cent tant foit peu de l'aimer, & il auoûeront pat 

Qq 2 ^ vnc 
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vne meilleure expérience, quvn quart d'hcufi 
dans Pcxercicc dccéc amour, donne plus de joyc 
Iblide & véritable, qu'vn ficelé aicicr dans la^pra- 
tique de Taucre a^mour» 

V. M A 5?'f M E, 

't^i aimer tien en ce monde ^ isr trouuer (Dieu fa/ tout, 
ce font les fouhaits de mon me. 

En effet, elle n'a aimé n'y la gloire d'vneiliu- 
flrc nailTance, n'y Tcclat de la Cour, n'y l'encens 
des honneurs, n'y les adorations des fujcts, n'y la 
delicatcnc des fcftins, n'y le diuertiflement des 
Comédies & des balets, n'y toute autre choie, qui 
fert de piège, & de charme à la Cour : & quoy que 
Ton rang de S ou uerai ne l'obligeât defc trouuer 
quelquefois parmy toutes ces chofcs qu'elle n'ai- 
moit pas , elle y trouuoit cependant toûjours 
Dieu, parce que par 1 a vcîie des chofcs créées, clic 
^ a)OiV(pi( co|iné(rance de l'amour du CiesseuL 

Vj. M A X I M E. 

0 (jue ceft Jjne chofe pretieufe que la pureté j meus 
avjsi qu il faut bien de la peine isr du foin pour la bien con* 
feruerl 

Il femble que la pureté & la Sainteté nefbat 
prefqucqu'vncmcme chofe, parce que comme 
timpurcLéfaic la plus grande partie des reprouucz, 



DE Sainte Aye. Partie V. Ch. IV. J09 

h pureté compofcaufsi le plus grand nombre des 
ijgloricux prcdeftincz. le croirois d'auoir beau- 
coup fait en compofant la vie de ma Ducheffe, fi 
je vous auois perfuadé la feule imitation de fa pu- 
reté, pource que lors je vous rcgarderois dans le 
chemin du Ciel, qui cft la fin que je me fuis pro- 
pofée en cet ouuragc. 

VII. MAXIME. 

iv^ Elle di/o'it mille fois : mon ©/V« neutre^ par en juge- 
ment auec lootre paume <sr chettfue [eruante^car cjui pourra 
fejujlifier deuant Ijohs^ 

Helas que dira le criminel, fi vne ame inno- 
cente, comme la fienne, parle de la forte à la veQc 
du tribunal,où il Faut compaiêtrei ôc que deman- 
dera le grand pccheut dcftitué de Vertus & de 
mérites, fi vne fi grande Sainte n'cft pas fans 
crainte, quoy qu'elleait toutes ces choies en abon- 
dance.^ Takhons de fléchir maintenant par nos 
larmes lajufticc de Dieu qui fera lors inexorable:^ 
ôc adreflbns cette pricrc à Sainte Aye, .que TEglife 
rccite à cette fiii«. 
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ANTITHON A AD S. ATAM, 

VEni fponfa Chrifti, accipc coronam quam 
tibi Dominus pr^parauit in accemum. 
f, Diffufacft gratuin labiistuis. 
9^. Proptcrcà bencdixit te Dcus inafternum. 
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OMnipotcns fempitcrne Deus, mifcricor- 
diam tuam oftende (upplicibus mis, vc cjui 
de mcritorum qualititediffidimus, inccrcedencc 
Beata Ayaclcfla tua, non judicium tuum, fcd in- 
dulgentiam tuam fentiamus. Pcr Dominum no- 
ftrum IcrumChriftum,&c. Amen. 

La même Oraifon en Ffançois. 

Dieu touc-puiflranc <Sc éternel, montrez vôtre 
mifericorde à ceux cjui la demandent aucc 
humilité, afin que par rimercersion de Sainte 
Ayc vôtre Epoufc choilie, nous n'expérimentions 
pas I a rigueur de vôtre lugement, mais la douceur 
de vos boutez, nonobftant la ju rte défiance que 
nousauonsdc nos mérites. AinGloic il, 

F I N. 
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